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LES R EGLES 

DE L'EDUCATION 
DES EN F ANS. 

LIVRE III. 

Où il eft parlé de la manière dont 
il s'y faut conduite , pour tâcrter 
de leur apprendre .les belles Let- 
tres. 

C H A PI T R.E 1. 

Ce que ccjf- cji'e les Mies Lettres ; 
& combien il eft avantageux de s'y 
appliquer dû fit jemfâps, 

SiMÉfe 'On a autrefois appelle art!» 



« libéraux les fetences qu'on 

làtMÊ. Lrfo't apprendre aux en- 
fiiS^fë f ans dés leur jeune (T; j poul- 
ies diftineuet des arts mechaniqaes, 
âafquets s'appliquoient les perfon- 
ncs d'une condition iervile , par un 
Terne II A 
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cfprit bas & mercenaire. 
r ,. Tn<J Saint AugUftin n'approuve pas 
& pourtant eu non. que les Payons, 
lit-il , q«> eftoient dominez pal 
diverfes cupidit.cz , ont donné aux 
connoiiu-.uc'c:; humaines -, eurccqui, 
n'y ï tîèn Ry dans les £blès m* 
pi% dont les Poètes font remplis 
ny dan', les menfonges pompeux 8 
étudfta que les Orateurs nous étal 
lent, ny dans les faillies lubtihtc: 
des Philofophcs , gui convienne 
no'fÙe état de liberté. 

On les appelle auffi tres-fouver 
humanitez , (Sa icienecs humaines 
on parce qu'elles adouc, lient le 
prit s ou parce que ceux qui ne L 
ont pas anpwfes , meinent une v 
tout'! i:-uv-.n-.e. Car s'ils s'ennuye: 
lors qù'ib tout leuls , 'à caute q> 
leur elpr.t ne lent fournit rien , po 
les («i«ÇGCctiir i ils ont feuvent ho 
te de fe trouver aufli pavmy les ho 
neftesgens", parée qu'ils font obhg 
de demeurer avec eux dans le 

^Vdl ce qui fait dire a Plat? 
qu'un homme qui n a pas efte c 
vé dans les études, ift le plus 



d<n Tnf.ws. $ 
touche & le plus indomptable de 
tous les animaux. 

Les Pères de lEglife les ont nom- Eufth, L i. 
' fflées des feiences étrangères , à eau- a 'fi- E(cl - 
fc qu'ils les croyoient peu convena- 4 " 
Mes aux Chrétiens, qui doivent par- 
ticulièrement s'appliquer à la lcien- 
cc du falut dans la lecture des livres 
facrez. C'eft ainfi que les apoellc S. _ . 
Grégoire, parlant de ceux qui abant- D ^ f< } , 
donnant ie foin qu'ils devroienr, 
prendre des cherfes du Ciel, tâchent 
de paroiftre habiles dans ces fortes 
de feiences : Et louant ailleurs S. 
Paulin de les avoir feeucs parfaite- 
ment, il l'appelle , Hominem exte* m "J 
mribus f?ndiis apprime erudltum. 

Or par le nom de fcicnccs humai- 
nes , on humanitez, l'on entend non 
fealenient la Grammaire, la Rhéto- 
rique & la Logique , qui font com- 
ir.j l'entrée C-c les premiers élcmens 
des feiences ■ mais auflî les Mathé- 
matiques , l'Hiftoirc & la Philofb- 
phic ; & particulièrement la con- 
noiflance des Auteurs, tant anciens 
que modernes. 

Les trois premières feiences re- 
gardent le diicours. Car la Gram- 
A ij 
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maire apprend à parler & A «r» 
corrc&cment, & a pour but la pu- 
reté de la langue. La Rhétorique 
s'en propofe l'cmbdliflement & 1« 
richcfcs du difeours , & fe fet .dfl 
fleures pour s'énoncer avec plus a a- 
iéement. Enfin la Logique apprend 
I bien penfer , & à raiionner } ufte ; 
à pour fin la vérité. 

£ cs quatre autres , f^vovr M 
Géométrie, V Arithmétique , la Mu- 
fique, & l'Aftronomie , font appe- 
lées Mathématiques , a caulc que 
c'cftoiciu les premières fcicncCS qu on 
faifoit autrefois apprendre aux entans. 
Ciceron parlant de ces fcienccs , d« 
,S;^qSr Lurrfc agréable^ 
fefprit des jeunes gens, qu4| 
mamtienneot le, v^llars dans I 
oyc , quelles fervent dornemen 
Sn/laprofperité, & d'afyk dan 
Fadverfitl i clks drvertiflent dans 
maifon , & nembarraffent point a 
dehors , ajoûte-tU Elles p ; afien I 
nuits avec nous, elles nous accoa 
pacuent dans les voyages ; <x m 
elles ne nous quittent pas dans 
fcjour que npus f allons a la c* 
pagne. 



des Enfant. 
C'eft ce qui a fait remarquer a^ ^ 
Suétone dans la vie de Tibère com- 
me un excez de ctuaute , A avoir 
fait ofter à des Seigneurs qu il avoit 
fait mettre en piifoiï les livres-; dans 
la le&ure 'defquels ils auroienS pu 
trouver quelque confolaoon. Outre 
qne ces bdles Lettres- font agréables, 
elles font auffi utiles à toutes iortes 
d'états & de perfonues. 

L'homme fage , du Cafluxlore, 
apprend par elles à- devenir encort 

AL (4 <\» i{ n ' cft T ' l ¥ asa Z 

île guerre y trouve des raifons & 
des exemples qui contribuent a at- 
fermit de plus en plus fon courage. 
Le Prince y apprend h manière de 
conduire les Sujets avec équité 8c 
modération. EnRn il ny a point 
d'état & de condition dans le mon- 
de , que la connoiflanec des belles 
Lettres ne relevé infiniment , & a 
Uduelle elles ne t'oient tres-utiles. De- c «j 
OderMà 4 eruditio lîmrarum qu* Ef. ? 
m tttmn [wdMlem eximU redét or- 
mm, m frtid'.ns invemt unde fa 

«àmàt** robmmr. Inde Prtnceft 
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l'uate ctm^onat : «ce al'ujti* in mwtdi 
fotefi efîe fortuna , c/uam litteramm 
non augeat çrioriofa noùtia. 

Non feulement les feiences Iw- 
maincs font agréables , en quelque 
âge & en quelque condition qu'on 
foit -, mais on peut encore dire avec 
Ifocrate , qu'elles font particulière- 
ment avantageas à ceux qui n'ont 
guère de biens, &que c'eft une des. 
meilleures provifions qu'ils puiuenc 
faire' pour leur vieillefle, CiCaiu rt&t 

Cela eftant donc aùift, les jeunes, 
gens ne fçaqroient rien faire de 
^lus avantageux pour eux, que de 
s'y appliquer , tandis qu'ils en ont 
le temps , & que leurs efprits ne 
font pas encore diftraits par les foins 
& les affaires temporelles i pui (qu'el- 
les font comme le fondement de 
toute l'érudition •> particulièrement 
s'ils ont envie d'étudier en Théolo- 
gie , & s'ils défirent acquérir une 
parfaite intelligence des Ecritures , 
des Conciles Se de. Pères. C'cftjjour- 
qttoy Saint Grégoire de Nyflè lotie 
Saint Bafile fon frère d'avoir feeu 
parfaitement les feiences humaines, 



des tvfms. 7 
& U Rhétorique dont pourtant il 
ne fadoic pas , dit-il, fon principal-, 
mais ftâlement fon acceffbire. h: nr- ^ 
tibns & difciplinis fecupdarim ««*• , r , in l»u 
taxât ctiram cptrdrtOjHe penchât ; hoc dtm ds »*• 

fas« « ///« . 

(4TttfH adj meure ad wfîram PhtOjO- 

Le Pape Saine Grégoire les com- gmj. »» t 
part: à un marehe-pied qui doit fer- ^ 
vir à nos efprits poar les élever a 
des Iciences plus fubluncs & plus 
élevées. 

Saint AuguAtn dit auflia ce tujet , ^ f f ^ 
qu -1 ne faut s'arrêter aux Auteurs WH jî f #, 
profanes que par neceffité ; & coin- 
roe Ton s'arrête dans une hôtellerie 
en voyageant *: hakkmdi tl*~ 
tlione , /M itinerandi nccejfîtatc. Et 
en effet leur lecture fert infiniment 
pour fa ; re bien entendre les endroits 
qui font difficiles, embaraflez , %c 
obfcurs dans la Sainte Ecriture , donc 
il faut d'abord s'appliquer à bien 
coonoiftre le fens littéral- 
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CHAPITRE II. 

Les Pars de VEvlïfe ont beaucoup 
ejiirnè les hhmanitcz. -, & plufîcnrs 
etentreux y ont rnejme excellé. 

XEs Pères tfe l'Eglife n'ont pas al 
tes belles Lettres abfolument nc- 
ceHaires au faîne , comme le difent 
„ Saint Bernard & S. Grégoire. Nous 
„ fçavons bien , dit ce grand Pape en 
„ parlant de Saint Sanctulc , que cet 
„ homme qui s'expofa à la mort pont 
„ fauverla vie à nu Diacre , ne fçavoit 
„ qnafi pas les premiers elcmens des 
„ belles Lettres ; & qu'il n'eftoit 
„ pas mefme fort mftruit dans les pre- 
„ ceptés de la Loy : mais parce que la 
„ charité en eft la plénitude , il l'a 
„ obfervée toute entière , en aimant 
„ bien Dieu Si 1- prochain. Après cela 
„ comparons Ion ignorance feavante 
„ avec noftre feience ignorance , £c 
„ nous verrons que fon ignorance a 
„ infiniment furpatle nos lumières. 
„ Nous nous méfions de faire de beaux 
„ difeours fur les vertus , tandis que 
„ nous en fommes vuides : & citant 
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comme au milieu d'un beau jardin « 
plein Marbres chargez de fruits, nous ^ 
ne faifons que nous repaiftre de la ^ 
bonne odeur qui en fort, fans nous ^ 
en nourrir -, au Heu que ce lamt ^ 
homme ne fongeoit qu'a Le remplir 
du fruit des vertus , tans fc mettre 
en peine d'en faire des ditcours. 
listes ont néanmoins fort cftancar, 
& il paroift mcfme dans leurs ouvra- 
ges que plufieurs dWcux les ont 
teeucs parfaitement. 

Et en effet Saint Hierofmc du M«m.i* 
qu'Origcne interpretoit aux Payons C*£. ^ 
Fes Auteurs profanes , pour avoir* ^ 
occafion de leur parler de la Eoy, 
& de leur en expliquer les my- 
fteres Vt fté occafiotu frcxlans ht- 
UrttHr* m fide Ckrlfii eos iufïinxret. 

Et Eufcbe ajoute qu'il exhortort M- »*- 
ceux qui n'avaient pas encore ci- E«i.«. 
prit affez ouvert à s'appliquera eut 
fête; enlcu difant, quelle leur 
ferviroit beaucoup pour L intelligence 
des livres faints-__ 

Il falloit bien- autti que Saint Apol- e«£ 
îinairc . Saint Bafile le Grand , Samc .s,;w. f, f- 
Grégoire de Naztance y excellaftcnt, p. .ï. 
juiique Sozomemc rapporte que. ce , 
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fut la haute réputation de ces detfï 
Saints , qui porta Julien l'apoftat à 
faire defenfe aux Profeflèurs Chré- 
tiens d'enfëigner les Auteurs prosg 
nzï.Cffmdenmt enm mn medtocriter Ba- 
filins & Greqonm Cappadoces, qui tem- 
po v is ittim Rhetoreï fùpcrabanr. 

Tertullicn, Arnobe , Mimithts Fé- 
lix, Saint Cyprico, Saint Auguftirij 
Saint Hierolme , Saint Ambroifc , S.. 
Paulin ; & une infinité d'autres qui 
ont deffendu l'Eglife avec tant d'élo- 
quence & de fuccez, ne fe feroienr. pas 
auiiï rendus M admirables par îa beau- 
té de leurs écrits, s'ils n'aroient lu 
les Auteurs, profanes avec beaucoup 
d'application. 

On peut apporter trois # raifons qui 
fcmblenc les y avoir engagez. 

La première élu , que pour bien 
réfuter les erreurs des Paycns , il 
falloir les fçavoir parfaitement ; ou- 
tre qu'il elloit avantageux de le ler- 
virde leurs propres paroles , pour les 
comb at t rc e u x-mè me s y 1 u s i o r t ; men t, 
comme David le fer vit de l'épéc de 
Goliath pourluy couper la ECfte. 

D'ailleurs , poiir défendre la vé- 
rité contre les jnfultes 6c les empor- 
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tsmens furieux de ceux qui ofoient 
l'attaquer, il ne fuftifoit pas d avoir 
beaucoup de pieté & de «le i mais 
il falloir encore que c: zels Lut Lou- 
terîùpar une éloquence vive & am- 
Éftfqoi pût les confondre Qhjs m ; ^ ^ 
&*t dkm , adverjki mendacnm m chnf 
ijfarfitmbus fuis inermem debere cm- l , * 
àtrcvtrmttm . dit S. Auguftiiw W».cM 

La féconde raifort qui me femble 
iKoir obligé les Pères de LEgkfc. a 
bien lire les livres des Payens, a efte 
pour ùire voir à tour te monde la 
kafleflè de leurs fentimens & leur* 
impertinentes rêveries. Car comme 
robfcurité des ombres fait m°we 
h lumière avec bien plus d éclat ; 
suffi rien n'a tant fervi a relever la 
fenditi de noftre Religion & 1 ex- 
cellence de nos myfteres , que la 
conroaraiùri que les Pores, en ont 
Éiite:av2cl'iniparatB & les ridicules- 
cérémonies des feu.es Payâmes. 

On tttitt dire pour une tro-tieme > 
taifou , qu'd a Olu enlever aux 
Payens pluficats vérité*, donc ils. 
cftoi.nt tes injuffes potHleurs, pour 
fcs tendre a l'Egl-fe, à- laquelle elle» 
appartcuoient. Si f m fortè ver* & _ 
Li A vj 
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yfw l dt fidù m (i'"x accomvtoda dixerttnt F.thn'- 
àoiï Chrifi. ci ; ab Us tanquam ab injuftis pofef- 
c 40. fonbus in u'um mfirum vindkanda 
Cri ç uytrj*8 t ' Et c'efl là proprement dépoiiil» 
trtct.de <oi- 1er les Egyptiens , & employer leurs 
1* myji. rîçheflès à l'ornement du Temple, 
comme parle S. Grégoire deNyfle, 

II cft vray que les Porcs de l'Ègli^i 
ont auiïi quelquefois blâmé les Let- 
tres humaines : r. à eaufe des mau- 
vais effets qu'elles produisent pour 
l'ordinaire dans ceux qui s'y appli- 
quent j car elles leur déficellent le 
cœur, elles leur remplùîent 1'efprit 
», t.cmfej. fa m ;u c f ott }f cs , & d'une infup- 

*' l ' J ' portable vanité -, Enfin elles les ren- 
dant prefomptueux , amateurs d'eux- 
• mefmes, & grau ds pari eu rs. / ffo likra- 
Stn Et 88 ^ wm Art ' mm confèBatio mohftos , ver- 
' bofns,& Jîbipldcentesfîicit, i{'xStziv:c[UC* 
1. C'a efté à caufe de la comparai- 
ion qu'ils en ont faite avec les Sain- 
tes Ecritures , à la lecture deiqueiks. 
ils ont crû que les Chrétiens devoiene 
employer tout lair temps. 
„ L'on n'apprend pas dans les li- 
« vres d€s P .yens la véritable pieté, dit 
Saint Auguft ; n : c'eft à dire la ma- 
fnicre dont il faut honorer Dieu. ^ 
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d'où fc doivent tirer tous les de- « 
votrs de la bonne vie. Apnd m vtr* j Hg ,E t . l9i 
pkta< idefr venu Dei cultus, unde om- 
reiïe vlvenii duel déent officta , 
non invenitur.? 

Les metaraorphofes ridicules qui n 
s'y trouvent , leurs mefifongesj eurs m 
imaginations vaines & folles , leurs u 
niaiseries , & leurs dogmes pleins. f{ 
d'orgueil leur ont auffi fait croire a 
que la connoiflanee de ces choies „ 
ne meritoit pas qu'on luy donnât te a 
nom de fcicncc. Abfa emmtto , ut 
ifhrnm hammam vmltntcs & *fim* £*• 
Imtdaces , vtmfk n*g* & fuferbns • 
trw , rrfk libertales artes nommetitur, 
bmimm fcUlcet. wfMcmm, qui Del g* 
tkm, qmfdé UbermHr dé ceifere 

mortls hmm , non mgmvemnr. 

to Paulin ^lt S 2ZsM^ 
Lettre qu'il écrit à un de (es anus, • 
«ttileft tout pkm de fl irtes qu i l 
l raraafecs dans les Poètes, quil 
A abondant en riches «pcelhoii», ^ 
& en traits d'éloquence , qu U a. 
rira des Orateurs -, & q« '1^5 i£ 
alla de temps pour le remplir I ci- ■ ■ 
pût des éiverfes opinions dcsPhita- 
io.nh.es ; cependant qu'il nen peut' 
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nouver pour apprendre à devenir 
" bon Chrétien. Vacat tibi ut PhiluA 
(qfiphus (tsjwtivacfJutfiiCfa'ifti'tnwA 
Changez, ajoûte-til, changez plui 
toft de ' conduite , Se laiffcz là « 
faux pLv'ur que vous trouvez danti 
a ces fortes d'études fi inutiles. Fuyez 
„ ces Autheurs profanes , comme 
CJîylfc fuyoît ces peuples de L'AI 
„ frique, à qui la douceur d'une her- 
„ be appcllée Lothos , oftoit le iouve- 
„ nir de leur patrie , Ôc le deiîr d'y rc- 
„ tourner. 

C'cft une choffi déplorable , dit H 
E Cmt. q -j Angleterre parlant de ce 
,4 que nous voyons arriver en nos 

t*t'vil. jours, qu'il fe trouve fi peu de ner- 
>, fonnes qui (oient touchées d'un 
„ amour imeerc pour la feienec hiin- 
„ te , Se qui veuillent fe donner 
„ tant (oit peu di peine pour la bien 
» apprendre : Au lieu de cela l'on 
„ s'occupe dans la jettnefle à mil; 
» choies vaines; l'on fe la'fîè cmnor- 
» ter au defir d'une gloire frivole ; & 
» p.ir un fuiv.fts égarement d'efplW 
„ l'on fuit l'inftaMité: de la vie pïe- 
» fente , fans s'arrefter affidument à 
» l'étude des famtes Ecritures. C'eiî 
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pourquoy le Concile ordonne qu'on « 
&e la légèreté dos jeunes gens , « 
& qu'on les applique dans les bco- 
les i leur infpirer l'amour des tam- 
tes Lertvcs -, afin que s y citant 
rendus habiles , ils deviennent pjo- « 
£res à rendre à l'Eglife toutes for- ^ 
tes de fervices. 

CH A PITRE HI. 

De la conduite des jetons erfarfl pur 
ce qui rtgvde k coincement de 
leurs études. 

T Es études ont leurs commence- g*fe J. * 
Lmens de mefme « tous 
«*t« ans. Et comme [" corps le, 
plus vigoureux ont eu befom d nie 
Sabord de lait , & d'eftre rms dans 
le berceau dés leur enfance -, am 
ceux qui font devenus les plus grands 
Orateurs, ont bégayé lors qud 
• eftoient encore petits, ont M de 
h peine à lire, & ont efte ■obligez 

i , . pî narres les 

d'apprendre comme les aunes 

j premiers clama» des laences. 
que ordre , je vay 117 



16 De ? Education 

comme on trois différentes daflèjl 

tous ceux qui étudient ; ^ifiti dcl 

leur proportionner les confeils qui t 

pourront , comme je crois , leur eÛtc] 

utiles. 

La première cl a (le où je mettray 
Les petits qui commencent d'étudier, I 
pourra aller jufqu'à la troifiqnie tics 
Collèges de ce temps. * 

La féconde ira depuis la txoiiiémf I 
jufqu'à la Rhétorique. 

Je parlcray , pour ce qui re^ arrié- 
ra la troifieme , des choies auftjfldj 
les doivent s'appliquer ceux qui veu- 1 
lent devenir véritablement fçavansjj 
Enfuite de qpoy je diray en peu de 
mots quelque chofe de ce qui re- 
garde la lecture des bons Auteurs l 
tant Latins que Grecs. Comment 
çons par ce qui regarde les petits» 
en Gui s, 

A rt rn s I. 

-A quel âge II faut commencer a tra- 
vailler a l'éducation des enfant- 

LE s Anciens ne s" accordeur pas I 
fur ce point. Strabon parlais 
des Eiachmanes ( Philofoplics ïrt*' 
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M*) témoigne "qu'Us donnaient 
des Maiftrcs à leurs entans quelque 
rmps après leur naiflance , Se qu U' 
les chanecoicutà mefurc qu ils avan- 
çaient en igc. Cette condmte 
Glc quafi autotifée par la Sauife 
Écriture, quand elle dit , qu .1 faut 
commencer à inftmirc les entan» 
dés qu'où les a oftez de la mam- 
meHe. D««w fcUmamfAbU-ïf.^t^ 

Quintilicn eft d'avis qu on eon> F» {< ? . 
mçnce à travailler a l'éducation des' 
enfans tout le plucoft qu orr peut. 
Car pourquoy méfnfcr, dit-U , le 
profit qu'ils peuvent faire , avant 
Lfme l'âge de 7. ans, quelque pe- 
fe qu'il puiffc eftre î & pourquoy 
ne pas gagner fur ce temps- la tout 
ce Won peut gagner ï Outre que 
les premiers commencemens des étu- 
des n'ont particulièrement betom 
que de mémoire , qui excelle d ordi- 
naire dans cet âge. 

Pour parler donc en gênerai , on 
peut duc que c'eft environ l âge de 
■ S ans qu'il fant commencer tout rie 
boa à travailler à l'inftruftion des 
enfans -, fuppofant néanmoins qu us 
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fçachcnt déjà lire & écrire \ parce I 
. qu'alors ils font d'ordinaire capables! 
d'un- application allez grande & I 
allez folide. I 
Plutarque parlant dans la vie de I 
Lycurgue, de la manière dont en ufa 
le fage Legiflateur , pour établir dauïf 
Sparte cette admirable difcipline,! 
qui a rendu cette ville fi florillaa-1 
te ; témoigne qu'on oftoit les corail 
aux parens , dés qu'ils citoient par- 
venus à cet âge , pour les élever | 
rous cnfemble" : & ils appuient cet- I 
te éducation l'apprenriflage de leur ■ 
foûuriiîîon & de leur obiifîancï, \ 

On peut donc inférer de-H, co:rt- >. 
b'en on doit blâmer la tendrefle di- 
rai fonnabjc Se cruelle de certains pa- 1 
rens, qui croient faire beaucoup pour 
leurs enfàflS , en les lai fiant jufqqâ j 
l'âge de douze ou treize ans entre 
les bras èV. les car elles louve n: peu 
bonnettes des nourrices & des gou- 
vernantes ; fous prétexte que ce fe- 
lM f- lle roit préjudiciel- à leur fauté , que 
f*: de les appliquer plîitoft X l'étude.. 
*b(r ^inl'is Q< t% ^ Am f*rtntts cradeii mifericordk 
' & iniejtta bcnevohnna patres ad ipfm 
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ufque pubertfJem inter numatm blan- 
ditus ac f&mnarum lufits ineptiaf^ue 
parum caftas dct'mendos cenfent ; débi- 
tantes primant ttatem ttntrhrem cfîe , 

muÀM ut ftudimm laboribm fit ide- 

nea. 

Article II. 

De U manière dont il font apprendre 
à lire & a écrire. 

î. • ' - 

POur commencer à apprendre à 
lire aux enfans , il leur faut bien 
faire remarquer les diverfes figures 
g£ caractères des lertres , pour ne 
ps confondre p. e. un b. avec un p. 
& le p. avec le q. 

I t 

Il faut leur faire diftin^ucr les 
voyelles d'avec tes conformes, & leur 
montrer que les fyllabea le font de 
l'union des unes, avec les autres", que 
les mots te compofent de la jon- 
ction des fyllabcs ; & qu'enfin les 
piTiodcs & les difeours raetmes ne 
iont que plufieurs mots bien arran- 
gez enleiïïble. 
h III. 
11 faut prendre garde que les cn- 
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fans foient toujours , en lifant, dans I 
une pofture bien-feante j c'eft à dire, I 
qu'ils n'^yent pas les pieds de tra- I 
vers-, qu'ils tiennent la tefte droite; 
qu ils ne fafl'ent pas de grimaces delà [ 
bouche -, 6d qu'ils ne l'ayent ny trop l 
ouvetre , ny trop fermée. Parce qu'on I 
eft toujours choqué de ce qui n'eft i 
§^ui»t. pas dans l'état où ii doit cflrc. Ni- 
hil placer? potejî qitod no» decet. 
I V. 

Il faut d'abord les faire lire fort 
doucement jufqu'à ce que l'ufage & . 
l'accoutumance leur ait fait acquérir i 
la facilité de lire plus vite , & fans 1 
fe méprendre. On les recule très- 
Couvent , en penfant les avancer» ' 
quand on les prefle trop > parcs, 
qu'heûtant à chaque mot , ils s' ac- 
coutument à les repérer d'une ma- 
nière qui choque & qui cft tout i 
fait dei agréable. 

V. 

Ilî'iir faut faire prononcer chaque 
mot diftinétement , & d'un ton de 
voix intellïg'ble, fans bégayer , fans 
parler du rond du goficr, ny aufiî 
entre les dents. Car ces petits défauts 
$c pluiieurs autres iembUbles deviez 
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ncnt en fuite incorrigibles fi on les 
néglige d'abord Mutta l'mfu& mû& ^nini, 
mfi prims $xbmntm amisjnemttdabflî c .i. 
tn poflemm pntvitate durantùr. 
n r VI. 
Pour rendre h lecture agréable , 
il faut les accoutumer à taire les 
médiations & les patifes neceflaires, 
lorfque le fens ea parfait ; & éviter 
autant qu'il Ce peut la monotonie ; 
il tait , dis-je , les acoûtumer à faire 
voir en hautfant & en baillant quel- 
que fois la voix , qu'ils entendent 
k Gins de ce qu'ils lifent ; fur tout 
quand ce font des vers, aufquels on 
doit toujours donner la cadence. 

Je ne puis m'empefeher de remar- 
quer Lcy comme en paflànt, la me- , 
tkode dont j'ay vit une bonne fille fc 
ferviï à la campagne, pour appren- _ 
dre à lire en peu de temps à 30 ou 
40 petites filles quelle inftruifoit. 

Les ayant dittrib'nées en trois dîf- 
fefcntea bandes, félon qu'elles ç- 
toient plus ou moins avancées , elle 
les prenoit l'une après l'autre , en 
leur faifant prendre à toutes en leurs 
mains le mefme livre. Et tandis qu'- 
une lifoic tout haut cinq ou fi* 11- 
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qn<:s, les io ou n autres lifoient la 
mefîrie ehofe , & profitaient ainfi de 
ce qu'on diloit à la première. En- 
fuicc elle en faifoit hic une autre 
encore autant. Et de cette manie» 
hfant tontes à leur tour , il fe 
trouvoit qu'au lieu de 10 ou 11 li- 
gnes qu'elles enflent pû lire chacune 
pour leur Lçon ordinaire , elles en 
hfoient foixante ou quatre-vingt. 
Entuitc elle £aifo:t la mcfmc chofe 
pour les autres moins avancées ; & 
l'expérience faifoit voir qu'en moins 
de 3. mois de petites filles de 6. ans ara 
prenoient à lire parfaitement. 

V I I. 

îl vaut mieux pour apprendre a 
lire aux enfans fe fetvir de livres 
François que de ceux qui font Latins, 
Car comme ils entendent leur lan- 
gue naturelle, ils comprendront avec 
bien moins de peine ce qu'ils liront 
en cette langue , quc'n une au- 
tre , dont ils n'ont encore aucune 
idée. Et en effet , c'eft une rè- 
gle générale , qu'il faut toujours au- 
tant qu'on peut , faciliter toutes 
choies aux eut an s. A frcilioriùm ad 
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Mctlwrd , à rôtis ad ignota femfer 
procedathm cft. 
r VIII. 

Il cft auflî avantageux de leur fai- 
te apprendre à bien écrire : rien n'eft 
fi agréable à tout le monde , ny li 
neceffaire aux pçrfonncs Je qualité, 
qui font fouvenr, obligez de faire 
lçavoir de certaines chofçs dont ils 
ne doivent pas mclms faire confi- 
dence 1 leurs meilleurs amis. In ept- 
fiolis fteretis & famUiarlbtts deUElabit 
ne hoc qu'idem ncgUclmn relïqtifie , 
dit Qnjntilicn. 

Ceft pdurquoy il les faut accoum- 
mer à écrite d'un caractère allez 
cro; ; à bien former & arrondit 
toutes leurs lettres , en y gardant 
toujours une jufte proportion , 6V: 
prenant garde à toutes les choies 
qui peuvent contribuer à rendre une 
écriture nette , lifiblc , & agréable. 
I X. 

Pour teuffir à cela l'on peut ufer 
de tranfparentcs , qui donnent le 
moyeu de former fcs lettres iur cel- - 
les qu'on prend pour modèles. 

Comme il faut ménager adroite- 
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ment tout ce qui peut lervir au ve- , 
ritable bien d^s entans , il faut ùà 
cher de leur donner toujours pour- 
leurs exemples quelque (entente de 
l'Ecriture , ou quelque belle maxiraÉ 
de morale , dont ils puifl'ent fe te| 
fou venir toute leur vie. C'clt eneeic 
un des confeils de Qumrilicn. 
X I. 

Il faut aniîî leur faire remarqua; 
en lifant, comment les mots s'écri-j 
vent, ce qui s'appelle.orthographie, 
Q^untilien veut qu'on écrive com- 
me l'on parle ; parce que l'écriture ci , 
h dépoli taire des paroles , & qu'elle 
doit toujours exprimer ce que nous | 
difons. Tous néanmoins ne font pas 
en cela de fon fenumpnt. 

Article lit. 
Des premiers principes de U 
Grammaire. 

QUand les enfans feaventbien 
lire , & paisiblement écrire 5 il 
faut commencer à leur apprendre à 
décliner routes fortes de noms , Si 
à conjuguer toutes fortes de verbettj 
fans dilcontinuer cet exercice , juf- 
qu'à ce qu'ils fçachent cela tres-par- 
faitemcnt. 

Ce 
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Ce font là les premiers principes, 
on les premiers elemens de «Lingue 
Latins ; parce q ie rous les dilcours 
me font compôFefc que de noms & 
de verbes, comme de leurs principa- 
les parties. Et il ne faut pis négliges 
c 'la , lous prétexte que c'eft peu de 
chofe en comparai fon de ce qui d^it 
{u ivre, Afintira îfîa Jî neçlif' u , non 
erit majerihiu locsts , dit Qjinriliea 
dans U Préface de fes I iftkatio is. 

Il tant après cela leur bien faire 
apprendre 1 :s genres, les décimai fons, 
les prétérits & lupins , & les plus 
impoitantes règles de la Syntaxe» 

Quand on veut bàcir un Palais , 
l'on ne prépare pas d'abord le mar- 
bre ,1c porphire, l'azur , & tout ce 
qui doit contribuer à fon e ne iebi (Te- 
rne nt Se à fa magnificence', mais l'on 
ne travaille qu'à fes fbndemera , à 
en élever les murailles, & à en mettre 
le toit. Toutdemcimc îors-qu'ondc- 
fuc bâtir !e Palais de l'érudition 
i! m s l'efprk d'un enfant , il huit 
ci iBord Iny bien fa'.ce apprendre 
Cous ces principes, qm en font com- 
me les fpndemens, fans lefquels tout 
ce qu'on entreprendra de bàcir dc[- 
Tome ÎL B 
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fus , tombera infailliblement pat 

««m*, t. ï. terre. H<tc fmdamtnta m fi fidelitet 
* " jeccrù , quidqmà fhpcrflmxms comut, 
flit Qumtilier?. 

Et en cffet,il cft impoffible de bien 
réiiifir dans la Philofophic , dans û 
Médecine, dans la Jarifpmdencc,coaj 
me auffi dans la Théologie, filon n'A 
bon Grammairien ; & l'on ne peut 
cure Bon Grammairien , fi l'on ne 
fçait bien fes premiers principes. M 
mIUm rei fimmum nifi fr&cedentibsa 
(£»;«(.»» iftiflis pon pervenltHr. 

friMMÎ»? D , s quc des cnfans fçavcnc donc 

pafiablemcnc tontes leurs règles, il 
faut leur mettre entre les mains ces 
livres, qui patient pour les plus ai- 
fcz : 

Les Fables de Phèdre., 
S les Captifs de Plante, 
/ les Paradoxes de Ciceron 
^ les 3. Comédies de Tcrcncc. 
Ces Jouteurs font les plu? purs en 
leur langue originale , & la tradu- 
ction n'en clt pas moins élégante 
que fidèle. 

A la vérité le Phedte cft un peu 
fort pour de petits enfans qui com- 
mencent; quoy qu'il foit tres-agrcar 
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ble & ttes-divertiflànt : Et il feroit 
à fouhaitcr que quelqu'un eût vou- 
lu fe donner la peine de travailler 
p.-E. fur les Colloques d'Erafme, que 
Vives juge tres-propres pour cela. 
Erafmï Colla qui a non modo Kt'ditatem, 
fed & volttptatem yxoefut hâtent haud tvd. vivts 
fime- ex'wuam. Mais e'eft une necef- fy'ft'l* 
fité, faute d'autres, de s'en fervir ; 
en attendant qu'on aye quelque 
■ehofe de meilleur. 

Quand ils commencent un peu à 
expliquer, on peut leur donner pour 
Hiftoricns i&mMim Frobm , Severc 
Siilpicc j onjufisn. 

Quoy qu'une infinité de choies 
feui échappent, parce qu'ils ne font 
as encore en état de connoiftre la 
eau té & la délicat elfe de ces Au- 
Cêuts , ils ne doivent pas pourtant 
ferebuter Se fe décourager. Une deu- 
xième.^ même une troificme lecture 
achèvera ecque la première n aura 
fait feulement qu'ébaucher. 
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A r iictE IV- 

% faut fe fervir de Règles LatintS. 
,m de Franfoifes , pour apprendre 
ces premiers principes. 

CH aqwï fciencc a fes règles & 
fa rnethodc. NnU ars tmU 
de '(*rtÙHi difcip 'in* fine tnethodo relie tradipotefb 
mimmhuw, J'.xpj-clle méthode une voye & 
une manière facile pour apprendre 
ce qu'on ne fijain pas, & mieux, & 
en moins de temps. Cette méthode 
eft compote en des règles qui do> 
vent eftre autant qu'il le peut , toit 
courtes & fort ailées. 

Elles doivent, dis-jc, cftrc tort cour- 
tes , pour ne pas furcharger la mé- 
moire des enfans. Qtddquld pr&àfM 
tfio brevis. 

Elles doivent aufïi eftre tres-ailees, 
parce qu'autrement elles ne poimoieiiî 
faciliter l'intelligence de ce qu'on ne 
feait pas.rjrî <tpm efi imipientîfatsfedt$ 
flâna & ad ingrediendum expedita, 
dit Quintilien % 8. c, ï. 

Ces principes eftant fuppofez , u 
cft aile , ce me femblc , de décida 
la queftion- 
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ïl V a des perfonncs qui preten- 
dent qu'on doit fe fervir des reçles 
Latines de Defpautaire pour l.ure 
apprendre aux eofàns les genres, les 
dïclmaifons , k»prtt«its & lupins, 
& la fyntaxe ; en difant pourtoutes 
leurs raifons , que leurs ayeuts les 
ayant apprifcs , cette aaeienne cou- 
tume leur tient lieu d'une lov qu uV 
font confeience de violer. Sent**" 
bus Um cpfma ma m mpedm^ro . 
t ft, **od Iw* covfucmdo *l*tr de- 
Ldifedt legem , difent-ils après 
(Wtdien Kv. i. chap. 5. Comme 
U falloit avoir d'autres veues 
dans l'éducation des enfans , que 
leur {bulasetneat & leur pxogEeâs 
dans ks études. Or * neft nj 
les foukger , ny leur faciliter le 
moyen d'apprendre ces règles , que 
de Yc fervir du Defpaumre qui cft 
' an livre Latin, emballé , & fouvenr. 

F Et eu effet , il eft moin p. e. que 
pour apprendre t' Espagnol oui ItV 
tien, m fefoit jamais fe^dê^ 
Efpa-noks ou Italiennes ; jnutquc ce 
Joie entreprendre de châtier les ténè- 
bres par les tenebre Sj &faire voir e-a 
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même temps par'une manifefte contf & 
diction , qu'on fçait une langue , Se 
qu'on ne la fçait pas. Car on ne la, 
fçait pas ; puis qu'on fuppofc vou- 
loir 1 apprendre par ces règles ; & il 
faudrait pointant, la fçavoir , pour 
entendre ces règles, qui feraient con- 
ceuës en cette langue-. 

Que fi l'on en ufe d'ordinaire ain- 
il à l'égard des perfonnes avancées- 
en âge , &.qui ont déjà l'efprit & 
le jugement ront formé ; que ne 
doit-on pas faire à l'égard des en- 
fans qui n'ont encore aucune ouver- 
ture d'eforic, & qui font aufîï peu 
capables d'entendre les règles de 
Defpautaire par clbs-mefmes , que 
1 Hébreu & Je Syriaque , fur quoyil 
cft bond'oblervcr premièrement, que- 
ces, règles n'omit commencé à cftrc 
en ufage , qu'au temps que la Lan- 
gue Latine cftoît rout A fait corn* 
munc en France. Car on voit dans, 
les Resji lires du Parlement de Paris, 
qite tous les aétes publics fe font 
to û j o u rs f ai t s en L at i n j u i qti' au temp s 
Il cft mort ^ François L Or Defpautaire natif de 
ni iï 14, 011 N; nove cn pi an dre , n'a publié Ion 

JflO. IdOH , , .t , 

d'anucs ouvrage qu en 15 10 : c cit a duc 4„ 



'W avant que François ï parvint a la 
Couronne. Mais L'état des cho.es cit 
tout à fait changé : Car tout fe tait 
prefen tement en François , & le La- 
tin n'elt plus que pour les Sçavans* 
La féconde réflexion qu'il faut 
faire , eft que ce livre a auS 
défauts; & ce qui en eft une preuve 
convaincante, c'eft que 6p. 
fcrnest après qu'il eut efte public, le- 
Concile de Malmcs les ayant recon- 
nus, il y fut ordonné qu'on les cor- 
rieeroitj à quoy fut employé Vere- 
pée Chanoine & Principal du- Colle- 
«de Boiflcduc , qui y travailla efte- 
Ûivcment avec tant de luccw-, que 
fon ouvrage fut depuis reeeu par la, 
plupart des Ecoles de Flandres. 

LWwei-Gté de Paris a auffi recon- 
nu ces défauts , puis qu elle ne s y 
eft jamais arreftéc tout a fait; com- 
me l'on peut voir par «ne innmtcde. 
changemens qui s'y font frits de- 
temps en temps. . 

Car fans parler des anciennes cor- 
rcdions, nous avons veu de noftre- 
temps celle de Behourt , qiu ^ 
quelque cours ; celle de Dupleu, 

^ B mj 
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mœtwa Régla , à caufe qu'il la pre^ 
fenta au Roy Loiiis XIII. Depuis cef 
temps-là il y en a encore eu une, 
intitulée , Joannk Dejpautem rénova, 
ta Gramma.ti.ca. 

Après tous ces changemerts n'a* 
ton pas bonne grâce de 1 " nous dire, 
qu'on ne doit rien innover dans la 
manière d'iiîftruirc les enfans ? outre 
qu'il n'cll pas de la prudence de re- 
jetterune chofe, fous prétexte quel- 
le cft noiivclte , Ci d'ailleurs elle Ce 
trouve fort utile.. 

$.t en effet, il ferait bien difficile 
de pcruiadei: prefentement aux Mar- 
chands François, Hoilandois, &Arv 
gloisj qu'ils feroient bien pour al- 
ler aux Indes , de prendre fa- route 
" que fuivt)ient autrefois leurs Ance- 
ftres , au lieu de s'arrefter au chemin 
qu'on 3 trouvé depuis un ficelé, qui 
eft incomparablement plus court cV 
plus aifé. 

Je dis la mcfme chofe en cette 
rencontre : Je fuivrois bien volon- 
tiers la méthode dé nos Anciens $ 
mais comme j'en ay trouvé une plus 
facile & plus commode, je m'y arre- 
ileray. Ceux qui avant nous ont tra* 
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nrtté à nous faire des règles , ne 
font pas nos Maiftres , fàût nous 
iespaCtt la neceffité de les ftlivte : 
mais ils font feulement nos guides -, 
Se ils ne nous obligent de marcher 
for leurs pas , qu'entant que nous 
trouvons que celà nous eft avanra- 
tagetr*. Eçovero ut4r vîà vrterf. Sed Jt s «t. Ef j*; 
pnvhrem ïnvenero, banc mumam- jjfâ 
antt nos fit invenerunt ,mri dornwi noflri, 
fed duces fMrunt. Tatet omnibus Veritas. - 

A a t i c i e V. 
WUvmrme«x faire apprendre aux en* 
fans les commencement du Latin 
dans Us livres de l'Ecriture Sain- 
te, comme les Pères de VE^life 90 
■ crû ; ou dans Ciceron , Terence , & 
les autres Jateurs profanes % comme 
c' eft la akwme. 

L'O M compare d'ordinaire Tamc 
des enfans à une table raz,^, fitt 
laquelle on peut tracer «H*W fortes 
de fibres; ou bien à une cire mol- 
le, qui eft fufccptiblc de toutes les 
impreffions qu'on kiy veut donner. 
gÊbrr il s'enfuit qu'il eft important 
de remplir d'abord leur ef rie d.^s 
plus pures lumières de la vente, Se 
le- des plus fondes maximes de la 
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morale ; puifquc les unes doivent 
cftre durant toute leur vie les prin-, 
cipes de leurs rajfonnemens > & que 
les autres doivent eftie les règles de 
toute leur conduite *, fans quoy il ne 
faut pas s'attendre de voir jamais 
dans eux ny juftelfc d'efprit , ny 
droiture de cœur ; qui font pourtant 
les deux excellons fruits que. doit 
produire la bonne éducation. 

On fçait bien que les enfans ont. 
receu îe principe de la vie fpirkuel- 
le dans leur baptême ; mais cette vis 
eft fi foible , qu'elle eft bien-tort 
etoufée par la concupifccnce &par 
les paillons ; fi on ne l'entretient, 
Se fi l'on ne la fortifie continuelle- 
ment par tes moyens des veritez.de 
l'Evangile. Verba que. ego locutHs ftm ■ 
6 ' vobv , Jpirltm & vit a fmt. 

Et en effet, comme la vie du corps 
ne peut fubfiftcr fans les alimens qui 
luy font propres ; il eft de mcfme 
impojlible que le cœur où refuie la 
vie JpuitueUe , ne fe defleiche , Se 
ne tombe enfin dans une entière dé- 
faillance . fans le pain de la parole 
de Dieu qui le doit foùtxnir. ./îwV cor 
mtum , %ma oblitm fum coimdere pa- 



dès TUnfaMÏ 3Î 
mnmmm, difoit David. V^W 

La volonté de l'homme cft aveugle; 
il faut donc qu'elle s'égare , fi L'écrit 
qui la doit conduite n'eft éclairé î & 
fi au tien de luy propefer les vérita- 
bles biens qu'elle doit aimer, il ne 
luy en propofe que de faux & d'ap 
païens. Os ce ne font pas les Auteurs 
Payens qui donnent ces lumières. 

C'eft ce . qui a fait juger à quel- 
ques-uns d'entre les Pères de Mi- 
re, & à quantité de perfonucs ega* 
lement pieufes de cclairées,qu il valoir 
mieux commencer à faire apprendre 
le Latin aux enfans dans les livres 
£ la fainte Ecriture , qui- leur font 
les plus propres-, que dans les livres 
des Payens. 

SBint Auguftm fe plaint à ce lujct Atif. ' ' 
dans fes Co niellions, de la coutume C»»f. « 
qu'on a dans les écoles Chrétiennes, 
de faire voir aux. enfans les anciens 
Poètes ■, Salîa compare à un torrent 
impétueux qu'on ne peut arrefku ; & 
qui emporte , dit-il , les enfans d'A- 
dam dans, la mer d'une infinité de 
de (ordres. . . 
' Et en effet , que voit-qri même dans 
wulkurs de ccsAutcurs,quc des exem- 
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pies des p affions que l'Ecriture fainfff 

condamne ? On voit Pallas dans le 

fjreniier de l'Eneïde , p. e. porter 
a vengeance jufqu'aux derniers 
excez : Car elle ns fe contenre 
pas d'avoir excité une furieufe tem- 
pefte contre les Grecs, à catife d'Ajax 
îils d'Oile y mais elle s'attaque met 
me à faperfonne, elle le foudroyé & 
l'écrafe impitoyable ment . 

Ou voit Jimon s'animer par cet 
exemple a en ufer de la même forts 
cuvers Enée, qu'elle haïffoit. 

On voit anffî Didon dans la quatriè- 
me tranfportée d'un amour furieux 
pour Enée. 

Ttf. Enfin on voit dans Tercnce un jeu- 

vutti». ne homme fe laiflcr aller à la brnta- 
Iiiéde fa paffionjpat l'exemple que luy 
en donne le plus grand des Dieux, 

Îji/îJ. »*- Il faut donc au lieu des fables des. 

imrum «t. Poètes, dit^î. Bafile , entretenir les 
«nfans deshiftoires tirées de la fainte 
Ecriture , qui contiennent les mer- 
veilles que Dieu a autrefois opérées 
en faveur des Ifraëîites ; & leur faire 
apprendre les plus belles fentences 
des Proverbes & pour fan&ificr leur 
mémoire par la parole de Dieu , & 
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pour les former à la vertu; 
f Et h raifon qu'il en apporte , eft 
que tes àttdês doivent tendre à la 
pieté & à leurs bonnes mœurs bien 
pins qu'a l'éloquence & aux beaux 
difeours, qui n'en lont que UcceL- 

f °Samt Rterofme etï d'avis dans^ & 
Lettre qu'il écrit à Gaudcnce, qu'on 
commence dés l'âge de 7. ans a rem- 
pin* le cœur de Pacatulc, comme un 
ïrefot , des belles maximes qu elle 
trouvera dans les livres de Salomon, 
dans l'Evangile , dans les Aftes & 
les Lettres des Apoftrcs, & dans les . 

Prophètes. , 

On voie dans Euf.be queLeomde 
pere d'Origene prit un foin partial- M< * 
lier de luy faire apprendre la laintc ' 
Ecriture préferabtement à toutes les 
iciences des Grecs j & qu'il vouloit 
mefme qu'il en apprît tous Ibspcm 
quelque choie pat cœur. Or Ongene 
«ftoit encore fort jeune quand ion 
père fouffrit le martyre. 

Sozomene parlant de la manière Se f em ^ t, £ 
dont fut élevé Saint Enfcbc Eve que mfi.Ett.14 
d'Emcfe , témoigne que c'eftoit la 
Goûtante & fou temps de comme».- 
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ccr par les livres de la fainte Ecrit*' 
re. A patro (ecundum p atrium confut- 
. 3 • tudincm in facris fidei or.-tcxUs , pofle» 
icd. ; itl Gentilimn dlfciplinis a pr&ceptmbm 
ejui loci, qiù tune aderant , infiuuttu fj$ 
Saint Grégoire Evèquc de Nyflè 
parle ainfi de l'éducation de fa fœur 
Sainte Macrine. .Noftre mefG, dit-il, 
la fit inltraire, non pas à la manière 
ordinaire dont l'on inftruit les en* 
fans de cet âge , en leur - expliquant 
les fables des Poètes. Car elle croioit 
que c'eftoit agir 'contre la pudeur ëc 
la bien-feance , qite d'empoifonnec 
cette ame fi bieniiëc , en lu y faifant 
voir dans les Comédies des femmes 
tomes tranfportées d'amour, &dans 
les Pactes mille falletez honteufe» 
Mais au lieu de cela, elle luy faifoit 
apprendre les endroits dç l'Ecriture 
fainte les plus aifez & les plus piot 
ptesrant fon âge", ea commençant 
par les livres de la fagefle , où elle 
choifir les. pafTages qui luy pouvoienc 
apprendre a bien régler fa vie & tous 
les mouvemens de fiin efprit, , 

L'on voitmcfme dans la reforme de ! 
l'Uni verfi té de Paris, faite en 159$ 
par l'ordre de Henry IV. que Vé* 
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toit autrefois la coutume dans tous 
tous les Collèges de faire récites 
tous les jours devant & après les 
repas une fentence de La favnte Ecri- 
ture aux écoliers, chacun à ion- tour. 
Jnte & poft epidas ums ex omnibus 
futris fus ordine , ex facrû Bibliis , Ut 
tilm mes erat , diqmd réciter. 

Enfin ça toujours efté une maxime 
tres-conftaïKC parmy les Chrétiens, . 
qu'il vaut mieux ign.orer .de cerui- 
neschofes avec feurcté , que de l ™' HitffE m 
apprendre avec, danger, Mehtu ejt - 
Squid ntfiirt - fleuri- , ftm camp- 
rkulo difeere. Il faut bien apporter 
plus de précaution > dit Bede, pour 
cueillir des rofes au milieu des épi- 
nes , que pour cueillir un lys au 
milieu de fes feuilles.. Multo cm- it i*i»l,u 
tins avais rofit m fpinis , ysm mb- e, 2> , 
bus Mm caRi(itur in foins. 

Les Auteurs Paycns dans leir '« 
quels on trouve de beaux mors, ou « 
mefme.de belles choies, ajoute-t.il » » 
font lemblables aux abeilles qui pm- » 
cent un peu de miel fur le bord des « 
lèvres i tuais qui cachent fouventdans « 
fes actions qu'ils racontent, 1 aigmi- « 

loa cmpoifbnné qui wë les ames v *' 
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tt/Ui» l. î. -dp ei îpfa f** bttfnfinodi mclla facluftf, 
Ht g. (, i 4 , ore fxsdem prttenditnt d ni ci a d'iUa cjut 
mnlccnt ; fed m pofterioribus fervant 
ticncnata gefia qu<t fcrixnt. 

Ceft ce qui a porté Blofius célèbre 
Abbé de Lieffics (dans la Flandre) 
à donner ce falutaire confeil £ 
tous ceux qui four occupez à l'in- 
» ftrti£tion des enfans, de ne leur met- 
«tre jamais entre les mains que des 
» livres dans Féfqtiels ils pniiïent ap- 
» prendre à bien vivre, où du moins 
» ils n'apprennent pas la vanité & la 
" malice. Car fi des enfans , dit-il , ne 

* font retenus par la crainte de Dieu 
" comme par un frein , ils fe laifTent 
" ai fément emporter aux attraits & aux 
" charmes de l'éloquence y. de ne M 
' J mettant plus en peine de cultiver Ij 

* pieté, ils deviennent tous payens , 
" & ils le précipitent 'comme des athées 
" dans Pabyfme de toutes fortes de 
" vices. Ejufmodi librQs prdc<re , ex qiti- 

VeUnius i» ^ us clim ^erantm peritia, vel pietatem 
*jtu vit*, difeere , vel- cent non difeere vanltd- 
tem & ïniqHituttm pvffint ... . nifî 
enim juventm , qué extreetnr in litte^ 
rarum flttdiis , frg.no timons divim 
contmeamr , facile amure cloquemit 
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tlnpu Mettante Mcedine,cHram fie- 
Wkdefrlt, & cffeRa vtlHÙ ethnka 
& fine Deo , abit in vhhntm omnium 

trâcipltltim. 
Peut-eftrepourray-je donner un pe- 
tit éfiày de cecy , fi je voy que le 
public le délire. 

Article VI- 

PU but faire -voir Us fables aux en- . 
fans ; & pelles tint celles y» il eft 
a propos de {surfaire voir. 

NOsTREcfprit a tellement cfté 
obfcurcy par le péché , qnU 
n'eft prefquc plus capable dcimia- 
cer k vente en elle-mcfme. Cclt 
pourquoy il la faut Couvent cacher 
tous les nuages des chofes fcnfïblcj» 
pour la pouvoir regarder avec moins 
5e peine. C'eft S proprement la 
caufe des fables , Bi voicy leur on- 

% Les efclaves n avant pas la liberté 
de dire Ws penfées aux Grands » lU 
* ont foulent dégtnte fous le 
voile des fables -, comme le Pçophe- 
«Natnan cacha 1 a venté qu ù avort 
«drededire à David fous la para- 
bol* ft connue ta brebis enlevé*. 
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On peur diftinguer en gcncril 
deux forces de fables : Car £1 y en a 
de divertiflànces, & qui cachent 
ti excellences vericez fous l'apparen- 
çc de leurs fixions ingcnieules ; tel- 
ifs que font, par exemple, celles 
dEfope &de Phèdre. 

Il y en a - auffi qui font peu hoiW 
neftes, & qui four capables de nuire 
beaucoup par les idées fâcheufej 
donc elles i^pliflciiti'cfpnci celles» 
que (ont la plupart de celles d'Ovide. 

Perfounc ne douce que les pre- 
mières ne foienttresHitilesipuifqal 
les eûfcans y apprennenc fans peine,. 
& comme en fe jouant 3 les plus im- 
portances maximes de la morale. Par 
exemple , dans le changement des 
compagnons dVlyfc en pourcêaJ 
par la Magicienne Cireé, ils vovenf 
que cenx qui s'abandonnent à M 
pallions brutales , font bien moins 
des hommes que des belles. Et par la 
fable d Acteon dévoré par fes chiens» 
ils apprennent qu'un trop grasl 
eqmpag. de chaire mine un Gentil- 
homme médiocrement riche. Les tra- 
vaux d Hercule, les fupplkes d YrioJ 
dePromcthee,* de Tantale dans'l* 
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Enfers ; & les recompcnfcs des grands 
Hommes dans les champs Elyfiens , 
font imperceptiblement couler dans 
leurs ciprits plufienrs belles veritez 
nui leur font importantes. Et c eit 
«i quoy confie faddrene dunMjU- 
rte; comme ou met celle d'un Méde- 
cin à faire prendre un remède a un 
malade dans quelques- liqueurs dou- 
ces & agréables 

A lEm fumai forgîamo afperjt 

Di foAvt llqmr gli orti àel vafo ; 

Succhl aman ingar.natùîntmto et beves 

Et da l'inganm fao vù a riceve • 

comme dit Le Tafle. ■ . 

Ceft de ces- fables dont Platon te- «-J M 
^oierne que les mères fe fcrvoicnc avw 
ùcfois, pour former rcfprit de lcoxi 
petits «infans, bien plus qa elles ne 
fs fcrvaientde leurs mains pour leur 
former le corps. . 

C'a aiîfli efté par U que les An- 
acns ont cru qu'il fahoit commen- 
cer leur inftrudion. De quoy Srra- stfltim j, 3 
bon apporte cette raifon , m >1 tant a^r .j, 
to&joiVles porter à.l'éffide par des 
plaifirs & des appas qiu leur en fat 
• fc n t naiftre l'amour & 1 envie. A 
quoy rien , ne peut tant contribuer. 
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que les fables, qui excitent leur c& 
riofité ; parce que la paiïïon d'ap< 
prendre s'augmente de plus en plus 
dans eux par le defir qu'ils ont 
d'oui r raconter des choies arrei- 
oles, & par les -non veau tez dont ks 
fables font pleines. 

Saint Thomas témoigne auJTÎ, que 
ces fortes de fables leur font tre». 
avantagées , & qu'elles les portent 
à la recherche de la vertu & à la 
fuire du vice, par des rcprefentat'.onî' 
qui leur plaifent , & qui font fur 
les efprits des perfonnes fimples M 
nnprefïïons bien plus fo rtC s que 
( pourroient faire les meilleures raifons. 
Pmkx fésitœ ideiret inventa fiim,, 
tfuU corifdhm illorn?n erat m mortâh's 
adducertm ad virtmis adeftionm ae 
vitiifn^m. Jd <jhx ftmflkei homU 
mi mlius reprafemathmfais qmm M 
tiontbm addiichntitr. . 

Il eft bien vray-fernblabie que la 
plupart des fables dont les Poètes 
ont rempli leurs livres , ont efté ti- 
rées de la fainte Ecriture, qui a cûè 
ou entièrement corrompue par les 
Payens ; ou du moins couverte de fi 
épais nuages, qu ' elle n* clrprcfquc plug 
rccdïinaiflable. . r 
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AiiUl Adam, par ^cmpb,cft^uu 

Lurnc Pere des autresDicux; &i* 
Lis enfans Abel, Cam , fcSedx. 
leur Jupiter, leur Ncpcu»e, & 

km- Pluton. , 

Jupiter, pere des P«W,«ftScdu 
lequel ékva fes enfans dans une fi 
«ande pieté , que l'Ecriture les ap- ^ f ^ . 
pelle tes enfans de Dieu. 
Neptune, quieft dans une perpé- 
tuelle agitation, rcprclente afiez bien 
Gin , qui n eut aucun repos lur la 
terre aprls qu'il eut tue Ion frère. 

Abel , qui a le premier ouvert le 
feiude Jatenx^ftPluron le Dieu 

des Enfers. 

Noc lorti des eaux du déluge pour- 
rit parler pour leur Deucabon; ou 
pour leur Frometbée , qui pourveut 
iU confection du genre humain. 
On me le fiecle d'or durant la vie 
de ce Patriarche i parce qu alors tou- 
tes cliofes eftoienr. commîmes , lans 

quM y eût ny partage de cette , ny 

auciines bornes pour le. tepater 
L'édifice de h tout de Babel a 

donné lieu à ce que nous ont dit 

--^rdîstvSTit 

.téméraire des Licous qui 
clcaladcrlesCieux. 
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L'expédition des Argonautes à CoU 
ehos pour la conquefte de h Tohoa 
dot, a bien du rapport au voyage 
que Salomon fit faire à Ophir; d'où 
l'Ecriture nous apprend qu'il apporJ 
ta une fi grande quantité d'or, qu'on 
ne taifoit prefque plus de cas ds 
1 argent. 

Le feu facre que les Veftales m 
tretenoient jour & nuit avec tant 
de loin , neft autre chofe que le 
jeu qui brûloir continuellement dans 

t*>if t 6 î- T f m P le dc SaIom °^ dont il eft 
' 1 dit dans le Levitique : Ignit in À 
tarifemper ardebh , ytem nmriet S* 
eerdos fubjkkm ligna marte fer fît* 
gnlos dks, &c. H en eft de mefme du 
fouvcrain Pontife , de fes omemens, 
& d autres chofes femblables. 
^ Leur Iphigenie offerte en facri&A 
a Diane par fon père Agamemnon, 
foînble eflre la fille de Jephté offer- 
te a Dieu par ion propre pore après 
la défaite des Ammonircs. 

Enfm leur Hereule qui mettoit en 
^icce les Lions & I es H y J res . c > cft 
a dire q lu exterminoit les plus cruels 
& les plus i-oraiidables Tyrans 9 eft 
aoftre Samlon. Il y a me/me ce rap- 
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«otc entre eux deux , que ce font 
des femmes qui ont efté la caufe de 
leur mort, feavoir Oraphale &c Daiila- 
On pourroit confirmer ce que j'ay 
ayaneé par beaucoup d'autres exem- 
ples -, mais ce que je viens de dire 

Mt, 

Outre ces fables bonnettes & diver- 
ti Hantes il y en a encore d'autres , 
qu'on a grande raifon de défendre 
aux Chrétiens; telles que font» par 
exemple , celles où les Poètes nous - 
expofentles impudieitez, les eonte- 
■ftations , & les combats de leurs 
Dieux, qui font fi deshonneites, it 
impies, & fi difconvenables à la Di- 
vinité; qu'il falloir avoir perdu 1 cl- 
prk pour les croire , & la pudeur 
pour les débiter. 

Les Conciles Se les Pères de 1 EgU- 
fe ont toujours condamné ces fortes 
de fables. Que l'Evefque ne fcuftre « 
pas dans fou Dioccfc , dit un des « 
Conciles de Milan , qu'on fafle lire « 
aux enfans dans les clafles , ouqu on « 
ne leur explique aucun livre qui ioit « 
capable de leur pervertir l'efprit,& de « 
torrompre leurs bonnes mœurs i tel- « 
les que font , par exemple , ceux qui * 
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" contiennent des ehofes filles & des- 
/w h " homc £es : mais qu'd en f.,ilc de très- 
cj.j.m^. exprefles defenfes. Qu^um m™ m 
(tthone cxplicœtiwcvepkeroritm amM 
lefiemhim artimi tJepravatt'ur, & mi- 
res facile carrmnfiintur ; quo in çenm 
U fmt qui res obfcœnat & tttrp ■; con- 
Unem -, eos a Ludimagijhis prM 
exphearive Fpifiopus non pariai Un 
m p! a?2 è vttet ab Mis qiddqttam pu- 
legi , quoi bonis morlbus reptigmt. 
» Je veux , dit Saint Auçuftin , 
» que ces adions criminelles des 
» Dieux & des hommes rapportées 
«par les Poètes , foient Lutth ; 
»on ne Iaiflc pas néanmoins d'of- 
» tenfer Dieu en prenant pla fir à les 
Mfl.iSje Etiamfi fabula carnet tam Des- 

Cmt. u „. rHm ermen^nam hominum falfum ; de- 
t. ix, mari tamen falfi crïmim , cn mcn d 
verum. i 

",. I1 . z \ défendu aux Chrétiens | 
« lire les Mions des Poètes, dit il 
" fore Evefque de Sevilie, à caufe qu'el- 
- les portent trop à l'impureté , cei» 
» qui les lifcnt. Car ce n'efl pas feu- 
» logent en offranr de l'encens aux 
» demons qu*on leur facrifie ( mais 
y C<# auffi en prenant plaifir à lirç 

les 
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les chofes qu'ils ont ïnfpirées aux (f 
Payens. Pnblbetur Chriftsœnis légère 
fgmemu Pnetamm, '<jda per abUttamtn- 
tafMiUrtimn'mhm excitant menttm ad "* • 
imemiva Uindimtm.Nrm mlm thura fi- 
lm offertndo àtmtmbm immolatur ,fed 
ttutn eontm diEla lïbentms capiendo. 

Vous aie d irez p eut- eftr e qu c va a s 
ne parferez pas pour habile homme Ci 
VMS ignorez ces chofes. A quoy Saint A «Z- 
Augnfcn répond ainiî. O l fi eftant 
daiis le Ciel incomparablement meil- p9jî pâfehéb, 
leur & plus parfait que je ne fuis fur u 
la terre s je dois oublier routes ces „ 
fottifes ; il n'eft pas befoin que je (C 
me mette tant en peine de les ap- « 
prendre à prêtent : Et c'eft eftre bien <e 
fcavant que de les ignorer. H te do- K 
Ûlus neji:ircntttr. « 

Lai(lons-là donc toutes ces fadai- K 
Ces, & moequons - nous -en ; par- « 
ce que ce ne font que des faiifieccz, tc 
dit-il ailleurs, ou foyons fâchez qu'on „ 
les elUmc. Car en vérité , mes fre- „ 
ÇBS, ce ne font que des grandes ex- „ 
traragances de ces prérendus grauds « 
Efprirs^i/«*4wiu h<tc, & vel rtdeamus tc 
qtiUfdfitfunnvel doleamus qm4 mAgn* Aug.ftrm.% 
cvifiimamuK Sunt enim , fmtres met , fofi r»jtk*. 
Tmt H. C 
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magna, magnorum deliramenta doSorum, 
Que fi les Pères de l'Eglife ont 
crû que de fnnples Chrétiens fai- . 
(oient mal de s'arrefter à la lcûure 
des fables, dont la plupart des Poè- 
tes anciens font tout pleins ; au- 
roient-Us confedlé à des Preftres & 
à des Religieux d'employer leur vie 
à en lire ; ou ce qui ert de pis , a 
nous en forger encore de nouvelles, ' 
pour fe rendre par là recommandâ- 
mes dans le monde ? 
Ttrt i d* Tertuliien appelle cela facrifiei 
idtlil. ' aux démons. Bis, dit-il, ingéniât* 

mm immolas , Mis fudorem tnm libas,. I 
» , rtl Saint Paulin dit que Dieu le de- 
sïj»l" 1 ' f«id, & que c'eft mettre un obfta- 
de aux divines lumières dont ils ' 
doivent tâcher de fc remplir Pcfprk, 
Vacare vanis , otio & negotio , 

Et p.bnhfis Imeris 
Vetat, ut fuis pareamus legibtts , 
Lucernquc cernamus fuam. 

Article VÎX 

S'il vitHt mieux les occuper k la cm- 
pofiHotl qiia la, tradittlio». 

QUaud les enfans fçavent les 
règles les plus importantes tic , 
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la fyntaxe , l'on a coutume de les 
faire compofer en Latin; ce qtiis'ap- 
pelle communément faire des thè- 
mes. 

L'on pourrait trouver à redire à 
cette conduite, lî un fort long ufa- 
K ne l'aacorifoit tellement, qu'il 
jtsroit bien difficde de la chaager. 

Et en effet , il fembte que Li rai- 
fôtidemanderoit , qu'on fe co idui- 
fift du moins avec les en fan s eo. la 
minière qu'on en ufe dVirdi'iaire. 
avecles perfonnes qui ont rtéja l'efprit 
ÎC le jugement tout formé quand ils 
îpprcnn :nt une langue étrangère : par 
exemple, l'Italien, l'Allemand , ou 
rEfpagnot.Oi l'on ne s'eft jamais avifé 
de les hure compofer d'abord en cet- 
te langue, mais on les exerce à ex- 
pliquer & à traduire les Auteurs les 
plus aifez qu'on leur met. entre les 
m uns, jufqVà ce que s'eftant rem- 
pli l'elprit des plus belles ex profitons, 
& d :s meilleures phrafes qu'ils y trou- 
vent, ils foient en état de s'énon- 
cer un peu, & de dire ce qu'ils pen- 
fent en cette langue , qui leur eft 
étrangère. 

Il lemble donc que la raifonvou- 
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droit qu'on fift la mefme cliofe i 
l'égard des enfans, & qu'on ne cota- 1 
mencat à les faire cpmpoler en La- i 
tin, qu'après qu'ils fc feroient rem,- j 
pli la mémoire des mots & des fa- 
çons de parler les plus pures qu'il? I 
auraient veucs pluficuis fois, & re- 
marquées dans les bons Auteurs s \ 
après quoy ils n auraient pas de pei- j 
ne à £aire palier dans leurs copies les f 
beaux traits de ces parfaits originaux. 

Agir d'une autre manière , &c ap- 
pliquer les enfans à la compolition, j 
avant qu'ils ayent un peu apprit 1 
comme il faut s'exprimer en Latin, | 
qu'eft-ce faire autre chofe , «non 
les accoutumer à un jargon qui n'eû ■ 
iiy François , ny Latin j & leur ap- I 
prendre un pitoyable galimathias , l 
qu'ils ont toute la peine imagina- 
ble à detapprendre enfuke. 

C'eil ce que Quintilien ne veut 
e»btt II P as qn'on fade, Non ajfitefcat puer 
*. ii ' firnioni qui dedifeendus efi. Tenaciffr 
mi enirn fumas corum qu.t rudihxi 
mnis peretpimm, Jl témoigne que 
c'«ft ainfi qu'en ufoient les anciens | 
Romains, qui fa^foient montrer! 
Wfep»f.i.*.ï leurs enfans le Latin, qui cftoitleur 
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fanmu naturelle, avec plus d appli- 
cation & d'exaftitude , qu'ils ne leur 
faifoient apprendre le Grec, qui croit 
i leur égard une langue étrangère. 

D'ailleurs, au point <fe perfection 
où cft à prefent noftrc langue, cl c 
mérite bien certes qrie nous la cul- 
tivions un peu. . , rit a 
Et en effet,- clic n'a jamais efteli 
riche dans fes cxprenïons , fi- noble 
dans tes phrales, (i exafte & fi re- 
eonde dans fes epithetes , h mge- 
meufcdans fes tours & fc» .«rcon- 
locutions, fi majeftueufe dans fc* 
ruouvemeiis, fibntlanre dans fc s mé- 
taphores, & enfin fi naturelle» & 
mit enfemble fi magnifique & U 
relevée dans d vérification , qu clU, 

11 firoit donc honteux que des eiï- 
fans fiiflènt barbares dans leur pro- 
pre païs i & qu'Us ne parlai, eut 
Fr,ncoisque comme des AÎlobrogw 
ScdesAUemans, tandis que toutes 
tes nations s'efforcent à- 1 envi es 

dans cette langue. 

C '«y 
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Article VIII. 

Du grand avantage qu'il y a de bk$ 
exercer leur mémoire. 

C'E s t avec beaucoup de raifon 
que les Anciens ont donné tant 
de loiianges à la mémoire , & qu'ils 
l'ont appellée , le précieux treibr de 
la nature , la mere des mufes , & la 
depoiîtaire de routes les feiences. 

Et en effet , il fert peu de fe 
donner bien de la peine d'apprendre 
quoy que ce foit , fi l'on ne s'en 
reflouvtent, pour s'en pouvoir fervir 
dans l'occaiion. 

La mémoire excelle d'ordinaire 
dans les enfans, parce que Dieu ayant 
deffiné cet âge à apprendre une infi- 
nité de choies, il a mis dans la fub- 
ftance dit cerveau des qualitez pro- 
pres à en recevoir aifément les im- 
preiïïons & les efpeces. 

Un des principaux foins d'un 
Maître doit donc eftre de la bien 
exercer , tandis que les enfans font 
encore jeunes ; parce qu'elle fe d£ 
tc, & fe fortifie de plus en plus, 
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quand on la cultive ; Si qu'au con- 
traire elle diminue & fe perd quand 
on U néglige. C*r* éugetur , neglx 
gtntU murdàit , dit Qmnnlien. 

C'en; «uni U feule ebofe qui fort 
capable de donner de la cowfolation 
ou du foulagement à un Maître -, 
tandis que les enfanyic peuvent en- 
core rien produire d eox-mefraes. 

La mémoire regarde les chofespaf- 
|«S , comme le fens eft feulement 
des ebofes prefentes, & que l'cfps- 
rance & l'attente font pour les cho- 

fes futures. 

Ses deux principales qualités [ont 
de recevoir aifeWnt ce qu'on luy 
confie, ce qui marque rétendue - de 
i'dprit ; & le conferver fidèlement , 
ce qui en marque là folidite. 

Il faut donc faire apprendre aux 
enfans les plus excellentes choies qui 
font dans les bons Auteurs , afin que 
U moremenf s'en pnifli avaatageuie- 
mém B favir enfuite dans les occa- 
sions, comme il faut remplir fescot- 
k® avant que d'avoir de quoy exer- 
cer fes 1 bsralitez. 

Trois chofes peuvent encore cou- 
tribùcr beaucoup à la mémoire , iça- 
C iiîl 
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voir r. l'intelligence parfaite de « 
qu'on defire apprendre par cœur. 
2. l'ordre. 3. l'application. 

Le filcnce extérieur fert anffi ex- 
trêmement : c'eft à dire , de n'eftre 
pas dans un Iictt, où l'on fifre con- 
tinuellement un bruit importun, 
par exemple , auprès d'un moulin, 
& des maifons- d'un Mardihal, d'un 
Charon, &cv 

Il ett aiifli bon d'écrire foy-mefmî 
ce qu'on veut apprendre par cœur,. 

de le lire avant que de fe mettre 
au lit. 

Article IX, 

PIhJUhts autres avis tres-ut'des put 
1 l* conduite des -petits enfant dans 
leurs études, 

T. 

TA s c h e z de vous acquiter le 
mieux qu'il vous fera poffible, 
de l'obligation où vous eftes de don- 
ner toujours aux enfans les eonfcib 
& les avis que vous jugerez leur 
eftre les plus necefl'aires : Mais com- 
me il faut pour cela beaucoup de 
.eirconfpe&ion & de prudence , ad- 
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8ren"ei-VoUs à Dieu pour luy de- 
mander fes lumières dans les occa- 
fions particulières. 

II. 

Faites cnfovtc que l'étude leur pa-' 
roiffc plùtoft une cfpc<* de cliver- 
Eiilèment & de jeu, qu'une occupation 
gênante & eunuyeufe. C'acfté fans 
doute pour cetteraifonque IesAncicns 
nous ont reprefenté les Mufcs dam 
an air fort agréable & fort enjoué ; 
les unes touchant une guittarc , ou 
pinçant doucement un luth , les au- 
tres danfant , ou chantant , & enfin 
le divcttiOant toutes en différentes; 
manières. ; t 

Lt c'eft a'ulli pour ce fnjet que l'é- 
cole eft appelles Luâks litteritnus ', & 
k Maître Ludimaglftcr. 

Il ne faut donc pas exiger des en- 
fans dans la tendreffe de leur âge , 
une application auln forte, & une 
affiduië auffi grande, qu'on autoit 
lieu de demander à des efptits déjà 
tout formez. Car ce ferait leur don- 
ner pour l'étude un dégoût qui au- 
roit de fàchcules.fuitcs, & qui pour- 
roit continuer peut-eure jufqu'à un . j, 
W plus avance. U ïtnfrtmri caverc £~ 
* * ' C v 
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eponebit , ne fludla qui aman nondum 

potefî, oierit, dit Qui indien. 

Ceft ce qui 3 fait dire à Plutar- 
(Jtie, qu'il avoir connu des parais, 
le [quels n'aimoient pas leurs entant 
à force de les trop aimer. 

III. 

Proportionnez-vous toujours, au- 
tant que vous le pourrez, à lcurfoi- 
blelfc & a leur petite portée , bé- 
gayant, s'il Êuir ainfi dire, avec car, 
pour leur faire apprendre leurs pe- 
tites leçons ; & imitant le petir 
cupidon,quand il prit J a %nre d'Afca- 

nius. jti as> di t Virgile, 

. Exuit , & grejfit gandem imediijtiii, 

Syrnraarqae témoigne que c'e/V ain- 
fî qu'il en ufoit avec fes enfans. Re~ 
puerafeere nie pistas jubet , dit-il , ttt 
litterarttm Âulctdinem labor participa- 
tus infinuet. 

Rien à la vérité n'eft fi pénible à 
un habile homme que ces fortes de 
rabaiilcmens , & cette fâclieufe ne- 
etffité où.^ il fe trouve de repe- 
ter fans celle les mefmes noms & les. 
mefmes verbes r mais il fe doit con- 
fcîct par Telperance de l'avenir. 
Une nourrice le contente de donnet 
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fa lait à fon petit nourriflon, jufqu d 
ce qu'il pmfie uferde viandes iohdes. ^ 
Faites donc, ditQumrihen, ce que f 
feit une perfonne âgée , qinnwdie 
avec un petit enfantxlle retint fon 
item, & modère fes pas, pour ne 
k pas trop incommoder. Ccft amiï 
qu'un Maiflxe en doit ufer. 
IV. 

Il faut leur bien expliquer tou- 
tes les règles générales des gen- 
res, des dcclinaifons , des prétérits 
& fupins , & de la fyntaxe, avant que 
leur en taire voir en détail les ex- 
ceptions. 

Il ne leur faut donner à apprendre 
par cœur des chofes mefmcs les plus 
ailées, qu'autant feulement quiM 
en peuvent apprendre commodément 
durant le temps qu'Us ont à étudier. 
On milieu compare pour cela 1 etpnt g».*. I 
d^Tcnfans à des vafes qui ont \ eu- f * 4 - 
veiturc fort étroite , & dans lesquels 
if ne faut faire découler la liqueur ' 
des ici en ces que goutte à gfflïtw ; *f 
peur qu'elles ne fe perdent en vou- 
lant les faire entrer trop a la tois, 
Il fe plaint auffi de ceux qui tachant 
C v| 
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avec trop d'empreflement de faire 
paroiftre les entons dont ils ont h 
conduite , les retardent , dit-il , pour 
les vouloir trop avancer ? parce qu'ils 
leur font apprendre les belles chofes, 
au lieu de s'arrefter a celles qui leur 
V'»*. *- f ont neeefl'aires. AnAitiofa. feflmatis* 
m quidam à pofieriorïbus incip'mnt", 
& dum ojkmare difcipulos cire* fpe- 
eiofa mal ut? t , compendio morantur. 
VI. 

Il faut toujours diverfîfier autant 
qu'on peut , leurs petits exercices, 
& les faire paner comme mfenlîblc- 
ment des uns aux aurres , fans quaiï 
qu'ils s'apperçoivent que c'eft étu- 
dier que Êure cela. («T«Cf a.» ira» rat 
yhw.i,. 

Ainfi on les peut appliquer tan- 
tôt àlirc, tantoft a leur faire reciter 
quelques beaux endroits des Auteurs 
qu'ils ont veus , leur faire raconter 
une hiftoire, dire quelque ehofe 
de la Géographie. Car l'a variété eft 
agréable, & il eft bien plus aifé dé 
faire fucceffivement pluneurs chofes, 
que de faire long-temps la mefme. 
Facilités efl multa factre, quant unam 
dùi. 
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V I I. 

Comme les enfans aiment- natu- 
rellement les imagos , il cft bon de 
s'en fervir pour leur taire apprendre, 
en fe divertiflant , non ieulement 
quantité de mots; maisauffipiuiieuM 
Jiofcs, dont ils retirerontafaEnune 
tres-grande utilité , sUb font tant 
foit peu curieux. 

Par exemple , en voyant un Re- 
pliant qui combat contre un Dragon, 
en peut prendre occa&on de Leur 

dite , „ j, i ti, . 

ï Que cet animal na pas de bon- 
ehe^ais qu'il prend fa nourriture 
par & trompe, q«c Icb Grecs appel- 
lent pour ce fujet T0C««u{ * « les 
Latins , marins. 

i, Qoç l'y voire vient de tes longues 

dents» 

(Vaux Indes, où les Dragons 
font dune prodigieufe grandeur , U 
y", a une continuelle guerre, entre 
ces ileux animaux. . , 

Qu'on s'en fervoit autrefois 
dans leTannécs , Se qu'ils portoi«K I.i 
des greffes tours, fur lefquelles on 
mettait jufcru'à 40. archers. 
On peut une autre fois leur taira 
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voir les machines des Romains dans 
Lipfe , les diverfes figures des ani- 
maux , les portraits des Rois , des 
batailles navales, descuaflès, Vau- 
tres choies femblabies. Car ce qui 
entre dans i'efpric par les yeux , y 
tait d'ordinaire de plus vives in> 
v, f rdISons ' & ï demeure bien pins 
{ 1 *■ »* longtemps. Qt ( od Itgmtibm feript» 
rœ, hocidiotis ftftura pmfiat cernât 

VIII. 

Il faut bien prendre garde, quand 
on fait dire aux enfans leurs petites 
leçons , qu'ils ioient toujours dans 
«ne pofturc bien-féante ; qu'ils ayent 
la tefte & le corps droit -, qu'ils 
n ayent la bouche ny trop ouverte, 
ny trop fermée ; & fu r tout , qu'ils 
ne saccoûtument pas à faire des 

& im ¥? s 1 I iarce q«c ce qui n'eft pas 
bien-lcant ne peut plaire. 

TI r 1 X " 

11 taut auflî les accoutumer peu £ 

peu au travail , qui eft infcparable 
("les études. 

Qm ciipu optatum curf» contingtrt mtt$ t 
Multatulitfech^ue puerfudavit &dfit. 
M faut leur rcprcfentci: fur ce lu.* 
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jet, que quoy qu'ils ne purent pas 
krelutant qu'en reroient A autres 
qui auroicm plus d'cfprit -, il eit 
néanmoins indubitable, qu ils Écront 
dkjours quelque choie en travail- 
lJ Rappliquant Nemo np^ 
imr qui fit ft^to Ai confeemm. 
Car. Fou arrive toujours ou 1 on pré- 
tend aller, quoy qu'on marche lente- 
ment, pourvu qu'on ne perde pas cou- 
lage, & qu'on continue de aaarcacr. 

L'on voit mefine par expérience, 
qw pluficurs qui n'ont que des 
eïprits fort, médiocres „ mais qui 
font laborieux , vont fouvent bien, 
plus loin, que les efprits plus vtts, 
mais qui n'annent pas 1 étude. 
X. 

H f w r les exciter au travail , & 
leur donner de l'émulation , en pro- 
pofant quelquefois des prix pour 
Lus nui feront mieux. *&**l*no ^ 
mmmvtt vmriltt mimi , neefimtom }> 

mpeiàrJ Er.ro pueniaudc& frœ- f„ wr r.*tf. 

m L qu* Ma cafit , fi* extr 

x r, r 

<W files enfaus ne font pas allez 
mfoanables pour s'appliquer deux- 
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mcfmes A faire leur devoir ; Saint 
Auguftin dit, qu'il J csy f aut con . 
» traindtc. Je navois , pas d'affection 
" pour les études dans mon enfance, 
» dit-il , & j'avois une averfïon écran. 
» ge de la feverité avec laquelle on 
» me prelïoit de m'y appliquer. Mais 
» cependant l'on ne s'arreftoit pas I 
» mon inclination & à ma mollcflc ■ 
" !? U1 V on me preMbic toujours , & 
"Ion falloir bien ; puifquc l'éloge. 
" ment qilc j^is de tout travail, 
» m eut cmpcfché de rien apprendre, 
" . ). on nK m'y eût contraint. /»■ 
M littenu urgeri oderam. Vrçrebart* 

dijeertm, nifi cogérer. 



CHAPITRE IV. 

&t U conduite d es enfiws qui ont M 
; a fait quelque peu de progrez 
dans les études. 

ApREsqu'on.a fait apprendre 
aux eafans les règles der, R eS 
rcs, des dcclinirifons , des conju^i- 
WMS, & la Jyritaic ; J &' après qu'on 
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leur a mis entre les mains les Fables 
de Phèdre, les Comédies de Tcren- 
cc, les Captifs de Plautc, & les 
Billets de Ciccron ; on peut leur faire 
voir le matin les livres 
De Offiàïs , 
r Archté Po'éta , 
t Marco Marcello , 
Pro *\ Lege Man'dia , 
Llgarh , 
I M'tlorse. 
Aquoy Ton peut ajouter les Cacili- 
, naires, U les Philippiques. 

pourl'aprés-dmée, on peut leul 
faire voir d'abord 

0vidc { deTrilHb»;: 
A caufe que cet Auteur eft fort aile, 
Se qu'il donne de l'amour pour la 
verfificaticm k ceux qui ontdugemc, 
Vireile doit eftre veu enfuite tout 
tmier , en commençant par les Eglo- 
gttes , & prenant aptes cel a 1 Enéide, 
le les Gebrgiques. V faut auffi vok 
Horace tout entier , en commençant 
par les Epîtrcs : il fcroit bon pour- 
tant d'en retrancher quelques vers un 
peu trop libres. Car U faut toujours 
W le fentiment de Quintihc)* 
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tout payai qu'il eftoit, de nejamd 
Tien Faire voir auxcnfans, quipuill 
préjudieier le moins du monde à 
leur pureté, C'eft pourquoy il n'eft 
pas d avis qu'on leur falîe voir les 
comédies , que lors qu'il n'y aura 
plus rien i craindre pour leurs bon- 
nes mœurs, quoy-qu'il juge pourtant 
qu'elles leur peuvent eftre très-uti- 
les. 

Les Hiftoriens qu'on peut leur faire 
lire, font 

Jïftin, 

Les Commentaires de Cefari 

traduits par d'Ablancourt, 
Le Q;_ Curée , traduit par 

Vaugelas. 
Valcrc Maxime. 
Pour Tacite , comme il demande 
«ne grande maturité de jugement , U 
faut le referver le dernier. 

Article I, 
De la grande diverfîté cCefft'm fM 
y a parmy les hommes, 

RI e h ne rcdêmble tant à Pefpril 
de l'homme que l'œil. Car l'œil 
conduit le corps , comme l'efprit eft 
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le condu&eur de l'aine. Et comme 
il y a différentes fortes d'yeux, il y 
a aufli différentes fortes d'efprits. 

H y a , par exemple , des yeux 
tout à fait aveugles , & qai font 
privez de la lumière pour toujours } 
$r il y en a qui ne le font que pour 
un temps, i caufe de quelques in- 
commodiez pafl'ageres. 

Tout de mefme il y a des elpnts 
tout à fait ftupides & hébetez ; & d 
y en a qui paroiflentl'eftre , mais qui 
ne font que pour un certain temps, 
à caufe des nvauvaifes humeurs qui 
occupent les organes , Se qui font 
erifuite des merveilles , quand ces 
humeurs fe font diffipées, _ 

L'on fçait bien que des elpnts 
entièrement di graciez de la nature , 
ne fout nullement propres aux étu- 
des. Socrates les appelle dans Atiîto- 
phane, ï) *»<t**-*»'- , 

Comme donc on perd fa peine a 
cultiver du fable, Se à jeucr de bon- 
ne femenee fur des cailloux * amu, 
quelque habile que {bit un Maître, 
il ne peut jamais tien faire avec ces 
foues l d'ef P nts. 7m* nOém fimbu- 
tem hdemi mhil ofumni agncola pro- 
fitent. 
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II faut donc fuppofcr que des cn- 
9m M l r ^5»'°" applique à l'étude, ayem 
S»'«. fci.de I efjmt. Or Qujntilien en fak 
comme quatre différentes claffcs. 

Il place^ dans la première ces c| 
prits hâtifs qui font par-oiftré dans 
leur bas âge beaucoup' de vivacité, 
de promptitude & de hardieflê : mais 
ce feu Se ce brillant ne dure gueres; 
parce que la nature s'eftant trop toit 
épuifée, ne peut fournir à ces in- 
gçnicufcs pro durions qu'on avoir 
a abord admirées en eux. 

H les compare au m" à des épies de 
bled , qui a la vérité croinent en 
peu- de temps, & jauniflënt avant la 
moifibn; mais qui (Tailleurs ne por- 
tent point de graine?, 

Il met dans la deuxième clalfe les 
efprits en qui il paroift d'abord trop 
de fagefle, & une trop grande ma- 
turité de jugement. Il ne les effima 
pas atijfi beaucoup. 

La troifiéme forre d'efprits qu'on 
voit reùffir d'ordinaire dans les arts 
& dans les fdences , font ceux qui 
ont d abord' un peu trop ou de viva- 
cité, ou de lenteur , parce que Tâge 
dimmuantpeifâ peu ce feu; ou defl& 
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chant l'humidité cxceffive qui occiv 
boit te cerveau, il s'en fait enlmtc 
une excellente diipofition , & très- 
propre aux fondons de l'aine. 

Enfin la quatrième forte deipiMS 
donr parle Qmiuilien , ce font ces 
admirables génies capables de ton- 
tes choies -, ces chefs-dqmre, _d* 
je , de la toute-puiffante main de 
bieu, -qui les fait paroiftre dans le 
mpnde pour l'accomplnTement de îcs 
crands deffeins , & pour perfection* 
net les arts & les feiences. 

' jyi'vlnorHrnejue c&facts jmj.MMr 

^ r?w extreendk, capkndfâitc *rt'Mt 

Souhotlo les appelle *iJ f 
parce qu'ils raîfonnent & parlent 
Sans leur jcimeffc, comme ferpiem 
des hommes parfaits. P autres les 
appellent ti/ffa" è \ P arcc 

qu'ils courent tout feuls dans la car- 
rière des belles Lettres , & qu ils ap- 
prennent d'eux-mefmes , & fans pei- 
ne, tout ce qu'ils veulent, 

Ceft dans ces cfprits quon voit 
avec admiration beaucoup de viva- 
cité pour concevoir ce qu ils Ufettt 
beaucoup de jugement pour diker„ 
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lier ce qui eft bon d'avec ce qui ne 
1 cft pas | & une grande mémoire 
pour le iouvenir en temps & heu de 
tout ce qu'ils ont IÛ, ou entendu. 

D autres dîftinguent es differens 
caractères dcfpm, par la fiabtc ou 
la difficulté qu'ds ont d faire leurs 
productions. 

Il y a des cfprits, difent-ils , à qui 
I invention ne coûte quafi rien; mais 
qm ne Içauroient donner la derniè- 
re main à leurs ouvrages ; tel a efté, 
par exemple Ovide; en qui ,] pa - 

tude ° P dc naturel <l ue A'é- 
II s'en trouve qui font tout op- 
PT Z \ ccax <Y , à qui l'invention 
coûte beaucoup ; mais qui f up J 
pleent par eur travail , & par jf a 
maturité de leur jugement, d fa len- 
teur qui leur cft naturelle ; tels ont 
cfte V!rgile&ir oaatC) &c . 

Ceux qui fe trouvent comme au 
milieu, font aflbz bien partagez ; & 
citant également vifs & judicieux, 
leurs ouvrages font toujours parfaits. 
J ç mets de ce nombre Horace , Quin- 
tiHen, &c. 

Enfin les derniers font des prodi- 
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•es de la nature , & fouvent de la 
orace ; tels ont efté parmy les Payais, 
Homère, Socratc, Platon, Ariftote, 
& Pluie: 

Et parmy les Pères de l'Eglife , un 
Tcrtullien , un Saint Chryfoftomc, 
un Saint Auguftin , & plufieurs au- 
tres. 

Article II. 

D'ûu j>ro:cde cette grande diver/îté 
defprks. 



o 



N peut attribuer cette grande 
vjdivetfité d'efprits qu'on voit 
dans le monde , à drveiles caules 

naturelles. 

La première & la plus cemildera- 
ble eft li différente forme , figure , & 
diipolîtion du cerveau, &de les or- 
ganes, dont l'efptit a neceflairerneat 
béfoift pour Tes fonctions. 

La deuxième eft la dwcrfitc des 
tempevamens , parce qu'il y a tou- 
jours dans nos corps une certaine 
qualité prédominante , à qui Ion 
donne d'ordinaire le nom de nature , 
ou de difpofition naturelle , Mon 
laquelle ceux en qui la bile predo- 
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mine, font plus vifs & p U IS rcmuJ 
S L1 » ks autres. Et ceux au contraire 
en qui la mélancolie a le dcflùs^gj 
languiflans, mornes, taciturnes. & 
pareueux. 

La différence de nourriture peut 
palier pour troifiéme caufe de Ja M 
yerfite des efprits; parce que rendant 
le lang plus ou moins chaud, il de- 
vient par confequenc plus ou moins 
lttbtil, & pl lIS ou moins proprCauï 
di verfes fondions de l'efprit. 

Enfin les Anciens ont encore mis 
la diverfite des climats paxmy les 
caufes qui contribuoient auffi à h 
diverse des efprits. Ce qui a fait dire 
a^iceron que ceux qui habitent en 
des pais fecs, où l'air cil plus pur, 
ont coutume d'avojr l'efprit plus vif 
& plus pénétrant, que ceux qui de- 
meurent en des lieux humides, où 
l air dtplus ^roiîîer. Lket videre actt- 
*it.Uh.\A u * mm g™i* & «dintelligendHm aptiora 
Pw. eBrHm 7«* terras Incolum tm in quibm 
mr € fi ?* ms & tennis , qukm «- 
rmn qmmmmr çrajfo cœk atauc cou. 
ercto. 1 u" 
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Article 1 1 L 

%Jn Maîfhe doit tâchfr 4e bien conno'i- 
tre quel eft Cefp'it & t humeur des 
tnfms qu'il a à conduire. 

UNe des premières chofes que 
Quintilien corbeille à" un Maî- 
tre de faire , c'eft de tâcher de bien 
conuoifUe le caractère de L'efprit, & 
l'inclination d'un entant. Ce qui 
n\ft pas moins neceflaire pour ce qui 
regarde les moeurs , que pour les 
études .Tradito fth'i pucro jnçenium ej u* ^ , ^ 

imfrimismtHra?nq:.perfpkiat,A\xQ^n- t^'^l 5 c g 
tilicn.Et iljugc ce confeil fi important, 
qu'il le répète encore au 1, t. c. 8. 
Cieeron dit auffi fa mcfme chofe. c «. ) '»f 
DoBoi-is intettigentis eft vldere que 
fi rat natnra fua cfttermpte. 

Et en effet , fi un Médecin ne 
eut ordonner des remèdes convena- 
is à ta guerifon des corps , fans en 
bien connoiftre les differens temps- 
ramensjnfin de les y p ro portionne r, & 
fi un Laboureur ne doit pas entre- 
prendre d'enfemencer mie terre , fans 
îçavoir quel en eft le fonds ; Il ell 
Tome II, . . D 
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ians doute qu'un Précepteur doit I 
auffi connoiftre la diveifire des cfprits 
qu'il a à conduire. Et cette connoif- 
fance femble mefme luy cftre d'au- 
tant plus neceffaire , que l'ef- 
prit eft plus excellent que le corps, 
Se qu'il doit tâcher de ne pas 
perdre inutilement (on temps , fa 
peine , & fes inftruçtions. 

Il fc trouve des enfans , par exem- 
ple , qui ayant beaucoup de viva- 
cité &oiraagination > pourroient raif- 
fîr dans la Poé'fie : à quoy d'autnn 
qui auront un jugement plus folide, r>> 
ne feraient pas fi propres. Ceux qui 
ont beaucoup de mémoire, profite- : 
roient dans la Géographie tk dans 
l'Hiftoirc : À quoy ceux qui n'ea I 
ont pas, perdraient tout à fait lem [ 
temps. 

Il en cft de mefmc pour ce qui cft dos [ 
mœurs -Car un Maiftre fage Se expert" > 
mente doit toujours diverfihcrfa con- 
duite ielon les dfferens génies qu'il aâ | 
traiter. Il y a,p.e. des enfans lâches ÊC 
parefieux qui ont befoin d'eftre coiH ( 
tiuuellement prenez. Et il s'en trou- 
ve d'autres qu'il faut arrefter , parcf| 
qu'ils font d'un naturel trop vif & 
trop ardent. 
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Il y en a qu'il faut retenir par la 
crainte, parles menaces, & mefine 
uelqucfois par les châtimens : Et 
'autres au contraire ont befoin d'en- 
tre conduits par la douceur. 

Enfin quelques-uns font fi timides, 
quilles faut fans celle animer, de 
eur qu'ils ne tombent dans rab- 
attement : Et il y en a au contraire 
qui font fi fiers & fi hautains, qu'ils 
ont befoin d'eftre fans cefle humiliez, 
pour atrefter leurs emportemens 6c 
leurs faillies. 

Il cft donc confiant qu'il ne faut 
pas traiter tous les enfans d'une mê- 
me manière. Et c'efï ce que Quintilien 
appuyé de deux raifons : La première 
cîtque lesdifpofitionsque donne la na- 
ture, fe fortifient ainfi de pins en plus. 
In ctm fttjijxe eminetprov$hatur,ut ad- 
jura cura nafitra maps evalefiat. lit la 
deuxième cfi\qu'on affaiblit ccsdifpo- 
fit ions naturelles quand on ne les 
fçeonde pas ; outre qu'il eft impof- 
fible de rcudir jama : s dans les eho- 
Ctt pour lefqucILs l'on n'a point du 
tout d'inclination. Qui in divtrfa du • 
rifwr, ntc in m in quitus minus apttu 
tfi fittis pmfl effare , & es ad 
D ij 
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natm videtur deferends , facit infr- 

miora. 

Article IV. 

Far quelles marques on peut juger de 
la bonté de l'écrit d'un enfant. 

LA première marque qu'en don- 
ne Quintilien , c'efl une excef- 
ente mémoire , qui reçoit aifément 
les chofes qu'on luy confie , & qui les 
conferve fidèlement. In gémi fignm 
in pueris prdcipuum tnemoria efi. 

Vives met pour une -féconde mar- 
que de la bonté d'un efprit dans uu 
enfant , la facilité qu'il a à compter 
Se à fupputer diverfes femmes : Et 
il ajoute .que c'a eilé pour cela que 
l'homme a cfté appelle pat les Grecs 
M><H3> |»s». Jtfibit &que mentis aciem 
patefacit, .dit-il, M expediia fufpiitantù 
ratio ; & uig&iii tordit as tarditate com- 
pilations arguitur. Unie quidam pu- 
tant hominem à Grdcls «#}<-.;» 
tjf' Appellatttm quod foi m borno fci'tt 
ta npxtttre. >■ *y«t entra ,& ratio & 
computatio dicitur. 
ta ^roi Génie marque cjtt la çu.rio* 
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M d'apprendre toutes chofes , le 
plaifir qu'il prend à oiiir raconter 
âeshiftoircs&dc lire des relations de 
voyais, de batailles, Se de fembla- 
blcs Ramures. Ceft ce qui a toujours 
pam dans les grands Hommes , 
comme les Hiftoriens l'ont re- 
marqué dans les vies de Solon , d A- 
kxandre , d'Epaminondas & de qnan. 

tité à' autres. , 

La quatrième eft r éloignèrent di 
toutes les petites badineries & des 
jeux , aufqucls ceux de cet âge 
ont coutume de Ce plaire. Un eipnt 
élevé au deflus des autres, du S ene- 
que , n'aime pas les' choies bafles. 
U m i„tm txcdft animi htmlm me- St». Bf jj. 
Uçnt. 

Erafmc donne encore ces autres 
marques de la bonté future dun 
«(prit ; fi un enfant eft bien-mfe de 
fofpaffer fes compagnons , & S U a 
honte d'en cftrc- forraonté i s il aime 
tfcfttc loué-, s'il' prend plaiiir de han- 
ter ceux qui font plus ag«j& plus 
Çavans que liiy, pour apprendre tou- 
jours quelque chofe deux. 
' Enfin s'il évite avec foin coûte for- 

ïc de commerce avec les perfou-- 
D iij 
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nés pablcs de nuire A f a reput* 
tion. 



Eumcnius remarque dasle bcauPane- 
. gynque qu'il a fairdcConftantin.qiie 
" la beauté & la bonne grâce du corps 
" P^venc encore pa/Ter pour une mar- 
<î ue de la bonté d'un efprit ; parce 
que la nature, dit-il, prépare tou- 
jours mx grandes ames une demeu- 
re qui (oit digne d'elles,. Non fruflrâ 
mU'sffimt viri dîcunt naturtm ipM 
magnis mentibta domicilia corperm 
dtgm meurt, & ex vuknhommm & 
décore mmèrorMmcellijripofi , amntm 
iUosftmtiu mtrarlt habitanr. Mail 
cette marque n'eft pas des plus cer- 
taines ; puis qu'on voit aflëz fou vent 
des efprits exceîfens renfermez en de» 
corps tout à fait difformes & contre- 
raies;. 
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Article V- 

De quelle manière on doit expliquer 
les Auteurs qu'on fait voir 
aux ehfans. 



c 



Omiîï ceux qui montrent la 
^géographie , font d'abord voit 
dans un Planifphcrc le racourci de 
tout le monde, afin de donner une 
idée générale de la Gcuaticm de les 
principales parties, avant que den 
venir à la diffribution des Empires , 
des Royaumes, & des Provinces par- 
ticulières qui y font: Tout de mcl- 
ruc, avant que de faire voir un Au- 
ïeuraiaenfans, ,1 eft bon de leur en 
donner d'abord une idée groffiere Se 
Mtieralc. Par exemple , avant que de 
fcur montrer l'Enéide de Virgile , oû 
peut leur dire en gros ce qui le palia 
îwficgedeTroye,îes divers combats 
qui fe firent autour de fes murail es, 
Ùi prife par le ftratageme d'un ch.*. 
val dcbois plein d'hommes armez i. 
fi* incendie ; l'évafion d Enee , ion 
embarquement , fou abord en friOK» 
la tempête qui le jetta aux cpftcs- 
D iiij 



d'Afrique ; l a bonne réception que 
Wftt DjdonReyr.e de émhagc) 
Ion dépare de cette ville ; f oa 
vee en Italie ; & enfin les grande 
guerres qu'il. y eut contre Tutrnis 
» fujet de Lavinia: qu'il voulait 
epoufer. 

MappWc Vegge témoigne qne 
ion Maiftre en ayant ufé avec L 
de cette forte , cela fit: naiftre en luy 
un tres-grand denr de bien lire cet Au- 
teur , Se luy donna une mervcilieufd 
mmté pour l'entendre. 

IL 

' L * fin q» c & dbit propofer M 
-à? J expliquant un Auteur, 
c eit d en faciliter l'intelligence à ccus 
quiï mftruit. Pour cela, il ne doit 
pas fe guinder, & affecter par des 
paroles étudiées, & par des chofei 
a la vente Belles, mais trop recher- 
chées, & peiumlcs, de faire paraî- 
tre fon habilité & f a fuffifancef 



I I I. 



Quand les enfans font encore foi. 
bles 3 ils ont befoin qu'on s'arrefte 
bien, davantage aux mots, qu'au fou* 
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l'un Auteur. Ainfi il faut leur bien 
faire voir quelle eft la conftrucliûn, Si 
l'arrangement des mots dans uns 
phrafe -, de quel genre eft un nom , 
& comment il fe décline ;quel eft le 
prétérit & le tu pin d'un verbe, & 
quel eft fon régime. C'eft dans ces 
minuties que Qnintilieii fait con- 
tifter îe devoir d'un bon Maiftrc. Qui 
nolit ad minora ifta dcfcendcre , in tm- 
mro prœcejitorum non habeo. Poffc au- 
ttm , fi velitjptirmm qutmqtx con- 
tendo. 

I V. 

Le deiîcm qu'ont eu tous les Au- 
teurs dans les livres qu'ils nous onc 
biffez „ aefté fans doute ^ de nous fai- 
re connorftrc leurs perifécs-i & c'eft 
pour cela qu'ils les ont revêtues de- 
mots , qui nous les' rendent comme 
palpables.- Ainft l'on peut appelles 
tes mots, les habits despenfées. 

Pour bien connoiftre 8c juger de b 
beauté &deknobleiTe d'une penfee, 
il faut donc connoiftre parfaitement 
k figmfkattori &1' énergie de chaqu» 

mot. Ai ni! 
Un Miiftrc doit premièrement 
D- v 
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confiderer en expliquant un Auteur, 
fi un mot eft fimple , ou corn* 
pôle; s il eft propre, ou metaphori- 
que. r 

l'appelle nom propre celuy qui Ùgfa 
fie une choie pour laquelle lignifier il 
3 cfté premièrement inventé , & qui 
flous reprefente clairement l'idée que 
nous en avons. Et j'appelle met* 
phonque celuy qui a une lignifica- 
«on éloignée de celle qui hiy eft na- 
turelle, 

En fécond lieu , il faut confitfercr 
11 Jes mots font ufitez , ou non. 

J'appelle ufitez ceux qui font con- 
rormes à la manière de s'exprimer, 
dont fe fervent d'ordinaire les Sça- 
vans. Car c eft une grande faute, que 
de s en éloigner , & combattre en, 
Wa le bon fens, 

Il faut voit en troifîéme lieu , fi ces 
mots font .anciens, ou nouveaux, 

J'appelle mots, anciens , ceux dont 
les bons Auteurs fe font fervis : car 
leur autorité nous rient lieu de rai- 
fcn } & l'on ne peut eftrc blâmé en 
parlant, comme ont fait ces erarttJÉ 
Hommes, pour qui l'on a toujours 
<e h vénération, Vcl error honeftas 
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4 magnas dmes fequentibus , dit 

Quintillen. 

L'on appelle au contraire mots non- 
vaux , ou tic la batte Latinité, ceux 
qui n'ont efté mis en ufage que par 
les Auteurs modernes, 

V. 

Comw tics pierres toutes feules 
ne font pas un Palais , fi elles ne font 
plu-^s dans l'ordre & la fynimetne 
quelles doivent avoir : Ainfi des mots 
ne compoknt pas un dilcours, s ils 

ne font bien arrangez* 

V I. 

les noms & les verbes y tiennent 
le plus coniklcrable lieu, 

* vu: 

Les noms font fubftanrifs ou ad- 
jectifs. , „ 

L'on compare les noms lubfnmtits 
aux sens de qualité , qui vont prd 
piic toujours avec leur train & lent 

Et I on compare les adjeihfs «1 
valets , qui font obliger^ fuivre 
lètatMâiftres par toatounls vont, 
mi ferrent à les fane -paroiftre at«r 
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plus d'éclat & de pompe. Et en effet, 
fi le nom fubftantif eft mafeulin , ou 
au nominatif, ou au fingulier, ou 
au planer, il faite que Fadje&if le foit 
au! 11. 

VI IL. 

Les phrafes font formées dssnoms- 
& des verbes joints cnfemble. Pour 
eftre belles & agréables , elles doi- 
vent eftre courtes', claires, fimples 
& narmonieufes. 

Elles font courtes quand elles ne 
contiennent que les mots neceflaircs. 
Elles font claires quand les mots 
font ufitez & bien rangez. Elles font 
fimples quand les mots en font com- 
muns. Enfin elles font hamionieufcs, 
quand le fon & la cadance en elfe 
belle, & qu'elle fatisfait l'oreille qui 
en doit juger... 

Pour donner aux enfans quelque idée 
de la beauté de cette langue, qui a cité 
fi long-temps celle diî plus grand 
peuple du monde, & qui efl.encor® 
aujonrd'iuiy celle de l'Eglife ; il faut 
leur faire obferver avec foin .quelles 
font lesexpreffions des bons Auteurs, 
queleft l'àrraflgcment tic leurs mots, 
ià aobkflc cte leurs phrajfes i & enfin 
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and eft le tour, la majefté, & la ca- 
dence de leurs périodes, 

rx.. 

' Il n'en faut pas demeurer toujours 
1 ces petites choies, qui ne fc- 
roient-que miner, ficaffoiblir l'efpnt 
des enfans : mais il faut changer du 
méthode à mefurc qu'ils s' avancent, 
&s'arrefter alors particulièrement a ce 
qui regarde le Cens & le raifonnement 
d'un Auteur. 

X. . 
U faut bien diftinguer ce qm eifc" 
loiiable pour l'espreffion , d'avec ce. 
qui eft louable pour la choie en et- 
ïe-mcfme. 

XL- 

Il faut leur faire remarquer les ex- 
cellentes comparaifons , & les belles 
deferiptions qui & trouvent dans 
les Auteurs : Celles, par exemple, 
d'une tempefte , d'une bataille , d un 
Palais, d'un jardin , &c. comme aui- 
filesdiverles figures, les beaux traits 
déloquence , les riches erpreffions» 
& autres chofes femblables qui leur 
peuvent fervir de modelés pour leurs 
CDjnpofitious. ■ 
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XII. 

Quand il y a quelque belle mort» 
iite, ou quelques beaux exemples- 1 
qui peuvent fervir à rendre la vertu I 
amiable , ou le vice odieux ; il s'y I 
faut arrefter , & I es mettre cn \ m . g 
jour ; cn les Echauffant, s'il y a lieu,. I 
de quelques beaux partages tirez de 
la. feinte Ecriture, ou des Pctes 
XI 1 1. 

Il ne faut pas craindre les diW 
lions cn ces fortes de rencontres, 
parce qu'elles vont à quelque choie 
bien plus utile, que ce cm'on s'cJbit 
d abord propofô. Outre que cela fait 
<j autant plus d'impreffion fur l'efprit 
des enfans , qu'ils y eftoient moiu; 
préparez,. Un des Conciles de Milan 
exhorte fort les Maiftres à tourner 
toujours du cofté de la pieté & des 
bonnes mœurs , tout ce qu'ils trou- 
veront dans les Auteurs profanes, 
qui pourra y avoir du rapport. Si 

éiïfÀ pa ^ fam ali i Ma * do 

frUk»t. & am< I ae ■morum tndolem prtcUris m- 
%mmmt. fer p^tatlmibus traditcere fikdeant. 

Ainiî , Ci j'avois à leur expliquer 
ces. vers de Virale , 
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Ofùmn qMfie dits mifim mortalibus 
&vi 

Trima fugit , &c. 

Je leur dirois qu'il faut faire bien peu 
de cas delà vie , puifqtie les meilleures 
muées, qui font celles de là jeunet 
fe , s'écoulent avec une vîtefl'e in- 
concevable. Optima fftaefne dtes fit* 
çit. Je leur dirois u qu'il n'y a que 
mifcres dans le monde, en quelque 
état qu'on foit;- & qu'àinfi il ny 
faut pas chercher fa félicité. 3. Enfin 
je leur dirois que quelque foit 
cette prétendue félicité , elle Ic- 
roit toujours troublée par la pen- 
fée de la mort, qui eft inévitable; 
puis qu'on ne peut eftre heureux î- 
quand Ton cofifidete que ce bonheur» 
doit bien-tofl: finir. 

X I v. - 

Il lent faut faire remarquer , que- 
dans les belles aftions des Payens, 
que rapportent les Auteurs profanes, 
c'a toujours efté ou l'intereft, ou la 
rmiré; c'ëft à dire, l'amour du bien 
mi des louanges,, qui les a rait agiti 
& qu'amfi toutes ces prétendues 
feonnes actions leur ont elle entie- 
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K **t. » Quand les vertus ne font pas rapS 
» portées a ce qui cil h fin de h 
» véritable pieté , maïs, i h feule <doi- 
» «x qu.on petit recevoir des hommes; 
» elles n ont, rien que de vain & d'iu- 
" "uétueux , dit Saint Auguftin. Ce- 
» pendant elles marquent un fond de 
" 5°^ naCurd q ui F^iftî& qui nous fais 
" délirer que ceux dont U vi e en a cité 
•'' ornçe,iWïl.» r délivrez des toarmens 
» de Icnrtrj.fi les veues & les fend- 
" mens des hommes cfroknt la redfl 
» de la Jufticc du Créateur. . 

X V. 

Quand il sy rencontre quelque* 
maximes ou. faillies, ou impies- ,1 
hm °PP°fe celles de noftre 
Kcligion . en leur faifam vorr, quc 
les fentimensdes Paycns ne doivent, 
pas eftre la règle de noftre CO n- 
mute. ■ 

Enfin un Maiftre fe doit toujours 
fouvemr qu'il eft Chrétien / &, 
que lEghfe ne Iu r confie pas l'édu- 
cation- de fes entans , po «r tes cle- 
ver en Cavaliers, & bien moins pour 
ifiur apprendre i parler de galante 
«es; mais que c 'elt pour leur infpjK- 
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ttï les maximes du falut , que fon 
divin Epoux leur cft venu enfeigner. 
r XVII. 

Il ne fe faut pas contenter de leur 
faire apprendre par cœur les plus 
beaux endroits des Poètes, ou des 
Orateurs^ mais il faut les leur faire 
repeter fouvent, afin qu'ils les ayent 
toujours prefens à l'efprit , pour s en 
pouvoir fervir dans l'occafion. £>h* St9i E}.^ 
tunaue falutaria fi* , fife *g«*n 
itbmt, fipe vtrftri ; Ht non Jelnm 

9*4 fan, fedetïam parât*. 

A a t 1 c 1 e V. 

De quelle manière il faut corriger leurs 
çonyofitUns , fait en profe 3 fott 
en vers. 

Supposant icy comme bonne 
ta coutume qu'on a de faire coin- 
pofer les enfans en Latin le plutoft 
qu'on peut, ce qui s'appelle faue des 

thèmes. Pour les corriger : 
t 

Ufauts'arrefter d'abord ato; fautes 
Us plus sroffieres i c'eft a dire a cel- 
les qui font contre les règles des de. 
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clinaifons , des conjugaifons , & a> 
la tetttaxCj ce qui s'appelle des foc 
lœcifmcs. 

II. 

Enfuite il faut remarquer les im- 
propriétés & ks barbarifmes ; en 
leur faifant voir que les mots 
dont ils fc font fer vis } ne font 
pas ufitez : c'eft a dire, que les Au 
tem-squi ont parlé plus purement en 
cette langue, ne s en font pas fervis; 
ou qu ils iom de la bafl'e Latinité : 
c eft a dire , qu'ils nc f c troi , vcnt 
que dans les Auteurs s qui ont écrit 
dans un temps où la langns Latine 
n cftok plus dans fa perfection ; on 
qu enfin , quoyque les mots foienr 
bons , ils ne font pas bien rangez , Se 
que faute de cet arrangement &: de 
«tordre la phrafe n'a pas l'haras 
aie qu elle auroit dû avoir. 

II I. 

Qisnd k-s enfans font déjà atfez 
avancez , il f ai ,t s'arrefter davantage 
ace qu regarde le fens, &ncfetS> 
contenter 3e leur dire en gênerai- 
cette compofirion eft bonne ou maoi 
vaile : mais il f aut l cur C11 
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faifi>»> & en venir au détail, en leur 
difant > pat exemple , 

Cette cxpreflion , quoyque bonne, 
ne vaut rien en cet endroit. L'on 
suroît pû dire cecy de cette manière, 
qui aurait efté plus élégante & plus 
noble. 

Cette raifon eil trop foible , ou 
jnal placée : estte phrafe eft trop cou- 
pée, oueft trop étendue. Les parties 
de cette composition n'ont pas entre 
iïes la proportion & le rapport qu'el- 
les auraient dû avoir- Vous entrez 
trop toiï en matière. La narration A 
trop longue. Il falloir une conclu fiou. 
Vous ne prouver pas ce que vous 
avkz entrepris de prouver. Cette fi- 
gure, dont' vous vous fervez , auroit 
eu toute une autre grâce a Heurs a 2c 
enluy donnant une autre tour.. 
IV. 

Il faut toujours „ autant qu'il Te 
peut , fubftitucr en la place de ce 
qu'on corrige , d'autres mots Se d'au - 
nes phrafes plus pures & plus élégan- 
tes, comme aufli d'autres figure* afin 
que lesenfans non feulement voyait 
tes fautes qu'ils ont faites , mais suffi 
qu'ils apprennent comment ils au- 
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roient pu mieux faire. Rien n'cfl 
plus capable de leur donner de l'in- 
vention &de lafecondité, & cmm 
mot de les perfectionner en peu de 
temps. La difficulté cft de bien ré- 
duire cela en pratique,- 
V. 

Il cft bon que le Maiftre leur don- 
ne de temps en temps des modJej 
des amplifications qu'ils auront fai- 
tes,- Se qu'il leur fade bien remar- 
. quer toutes choies. 

VI. 

Quintilicn veut qu'en corrigeant! 
les comparions des enfans,un M ûtre 
agifle toujours d'une manière honnête 
&cnjouée; afin, dit-il, de diminuer 
l alpreté des remèdes dont il- ufe, 
qui font toujours deux-msfme* 
eflez difficiles à prendre. Jucrn* 
S"'»'. /. t. dw ta ™ maxime débet rjfe prtee- 
l«fi. t. 4 . ptor, ut remédia c,ua alioefmn natum 
fita funt ajpera , malli manu leniantur. 
If veut, dis-je, qu'il relevé par de 
juftes louanges les endroits qu'il 
trouve bons ; qu'il en tolère quel- 
ques-uns qui font paffabies, ou qu'il 
en change les expreffions en d'autres 
meilleures; qu'il y ajoute cequia«. 
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wiccfté capable de donner à bcom- 
pofeian plus d'embdliffetnent , & de 
Ucc Et far tout il confeill: Fortdc 
feui UCer d'abord .prendre mi fty e 
diffus & étendu: parce que l'âge, la 
maturité du jugement , &c l'expérien- 
ce y feront toujours afi'ez de retran- 
chemens. Outre qu'il eu bien plus 
0 de remédier à la trop grande 
bondance , que de iuppléer à la trop 
grande ftcrilitc- 

Il faut apporter la mefmc exact> 
tude dans leurs traductions , qu'au 
Latin s en leur faifant voir les fau- 
tes qu'ils ont faites contre la pro- 
priété des mots, l'élégance du dii- 
teuLS, rébignement du Cens, & de 
la belle manière de parler. 

vin. 

Pour ce qui efk de la Poëfie 0 non 
feulement elle eft agréable, mais el- 
le cft auffi tres-utile : Car elle élevé £«.;»( J. g 
mcrveillenfement l'efprit : elle four- t, 4 . 
xùx. de belles métaphores , & quan- 
tité d'expreflions nobles Se har- 
dies ; elle apprend à exciter les 
panions & les mouvemens du cœur, 
à faire des defçrigtion* Se am- 
inées. Enfin elle donne un certain 
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air gay & agréable, qui réjouit SC 
quicharme incrvcdlcufementWprit- 
r Tït- d '„ ^™?°* x Wvy les Payeront cri 
mfitt.Cknft. que lesPoetes éftoiem pleins d'un cer- 
tain cnthoufiafme ; ce qui leur faifo» 
pendre tomes leurs paroles, comme 
iomntdek bouche !rfe leurs Die™ 
IX. 

Plutarque appelle h Voïfc unc 

me le Peintres f e firent de [ euH 
^Wpourexpoferànosyeux le, 
étions qu ds veulent reprefenter • de 
^rne les Poètes fe fervent de le î 
e,preffions, & furtoutde leurs cS 

manie; P P r Urn0 ? S rc P ref «^ d'un* 
mamtre fi VIve les chofes qu'ils 4:. 

» M. Cnvent > femble que nous 1 « 

voyons : lu f aciem J , « 

^/-^^■^dit-Qm nri Iiéï 
„« P ', e *n- ,S nous imaginons voir 
un cheval d'Efpagne fupeiernent £ 

Sde S dans lc 4- i. del'E- 
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Il nous femble aufiî que nous voyons 
des forcerons battre le fer fur l'enclu- 
me , quand il nous reprefente les Cy- 
clopes qui travaillent aux armes d'E- 
née. 

m inter fife magna vi brachid toi- Y 
hmt 

In nummim , verfantqtic tenaciforcipe 
fermm. j 
On peut dire la mcfmc chofe du 
combat d'Enrcllus & de Dares. 

La différence que je trouve entre 
ces deux arts , c'en: qu'il s'en faut 
beaucoup que !a Peinture aille fi loin 
que; LaPoëfie. Car la Peinture ne fçau- 
timnous reprefentetà k fois qu'une 
feule a&ion & une feule attitude d'u- 
ne rocfme perfonne ; au lieu que la 
Poe fie nous en reprefente pluiîeurs , 
& nous donne tout i la fois des 
idées toutes différente d'une mefme 
chofe , par la diverfué des expret- 
fions dont elle fe fert. 

Cela paro il admirablement dans 
l'excellente defeription que fait le 
me fine Poète, du Vautour , qui dé- 
chire le fe-ye du Géant Tityus, &qui 
y va chercher ce qu'il y a de plus de- 
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£ , lîcat , pour aflouvir fa faim infanV 
ble. 

Necnott & Tityum terr*. ommpôtencît 
alummtm 

Cernere trat , fer ma novem cui ju- 
gera campus 

F orrigitur ; rofirocfue immanis Val- 
oir obarteo 

Immonde jecur tendit , fitcundoftt 
poems 

Vtfcera , rirnaturque epttlis J habitat qttt 
fitb alto 

V ettore ; me fi bris reyuies dœtur alla 
renaiis. 

X. 

•Il cft bon de porter à la Pociîe les 
enfans en qir l'on voit pour cela du 
génie, ou du moins à la lefturedei 
, Poct:es - Car quoy qu'Us ne 
reiufifient pas à la compoGnon. ils 
apprendront néanmoins toujours à 
prononcer le Latin de meilleure 
grâce i & que la beauté des vers coi* 
fifte en 4. chofes ; fçavoir la naïve- 
té, la force, la bonne cadence, & 
les epnher.es propres au fujet, 
X L 

Plus les mots ou les epidieres ont 

de 



de fylhbes , plus ils ont d'cmphde 
& de grâce ; comme on peut voir 
en tes vers. 

P;-nde?H futuri tcmpwxf exltttm ji» r l 
C&llgimfd noïle f rétait Deus- QÂe a 7 
Defiderantem quoi fat m eft , neq 'Ht 
Tumttituofîtm folUcitmt mare,, 
Nec verberattt grand'tnc vinta ,' CSV, 

Qu-tArupecUnte fMrem fonitu quant , 
Kftgttla captpum. v^t. 
XII. 

. Quand l'on corrige les vers tics 
«rfans qui ne font que commencer 
i s'appliquer à la vérification ; iî 
faut premièrement s'arrefter aux frui- 
tés qui. font faites contre les testes 
îles quantitez. 

i- il faut prendre garde fi les epi- 
rheres ne iont pas inutiles & mal 
choifies ; Se iï les pbrafes font bien 
poétiques. Horace ne veut pas néan- 
moins qu'on s'arrefte à de petites 
faines, quand ils font un peu avan- 
cez, que d'ailleurs leurs compor- 
tions font paflablemcnt bonnes. 

^-Vbi flkm vitent in comme , nsn 
ego pmeis • 
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Offindar macutii , quai am incurii 

fndlt , 

'\Am humana parant CAvit mtnr<*. 

Uftfh. Scaligcr croit qu'en corrigeant des 
siml d<*t- vers , il faut faire tout le contraire 
if feitic». <] c cc q UC font l cs bons Juges- Ceux- 
cy , dit-il , doivent pUatoit abfoudte 
cent .-coupables , que de condamner 
un innocent ; & un bon Poète au 
contraire doit pliitoft effacer cent 
vers pafîablcment bons , qu'en laif- 
f?r un feu] méchant. Centum potitu 
bonos -verpu jitçttlet , qtikm ttmm pif 
ke'wm relïtffHat. 

XIII. 

Apres tout néanmoins , cc que dit 
M- f'Abbé.de Villcloin , cft aflez con- 
fiderablc -, (çavoir que cette forte de 
littérature n'elt pas des plus utiles 
du monde > pais qu'on ivt lit gueres 
d'autres vers Latins , que ceux des 
Poètes anciens ,' & qu'on abandon- 
ne preique tous les autres qui n'ex- 
cellent pas. 
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Article VI. 

Cmmtttt II faut tâcher Ae leur former 
le jugemmt- 

L'O h fe contenue d'ordinaire de 
bien exercer l'efptit & lamemoi- 
ïe des enfans ; & Ton cft entièrement 
fuisfait, quand ils apprennenr bien 
leurs levons, qu'ils içavent repeter 
quelques vers j ou faire E»affable- 
menc un thème. Mais il n en faut 
pas demeurer là- 
Comme le jugement eft la prin- 
cipale faculté de l'homme , & celle 
dont il a le plus de befoin dans con- 
te fa conduite; c'eft A celle-là qu'il 
faut particulièrement s'appliquer. 
Pour ce fujet , 

I. 

Il faut donner aux enfans une lion- 
ne lté liberté de demander l'éclair- 
ciflement de toutes les chofes qu'ils 
n'entendent pas. Rien ne leur ouvre 
tint l'efprir., 

I I. 

Quand ils font trop timides » ii 
faut les piiverur, eu les interrogeant. 

e ij 
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Sjfàft. I, t. Interrogmùbm Hbenter refpotideœt, mil 
*• *• interro gantes pcrcêntetiir ultro , dit 
Qiiintilicn. I! faut, dis-je , lourde* 
mander le feus des Auteurs qu'on 
leur fait voir; ce qu'ils aura ient ré- 
pondu à une telle demande; ce qu'ils 
auraient fait dans une fumblablc ren- 
contre; comment ils fe ferotemdé- 
baraflez d'une difficulté , &cc. Car 
pour apprendre un mefticr , ccn'cû 
pas ailes de voir agir le Maiftre >mais 
il faut auiîî faire ioy-mcfme ce qu'il 
fait. 

Plwtarque témoigne dans la vie 
de Lycurgue, que c'en ainfi qu'en 
ufoient les Laccdemoniens. Us pro- 
po (oient aux enf ans, ait-il, les ac- 
— tions des grands Hommes, &' ils les 
obligeaient de dire fur le champ, 
& en peu de mots , ce qu'ils en pern 
foîent. 

%tnj» Cy Xcnophon rapporte auffi dans faÇjt. 
*t* d - 1 ropedie, qu'Aftyages ayant deman- 
dé compte à Cytns de fa leçon, il 
Iny dit que fort Maiftre l'avoir bien 
" châtié 5 parce qu'ayant efté fait juge 
,J d'un d fièrent furvenu entre deux 
' jeunes hommes , dont l'un avoir une 
"vefte trop longue^ pour fa pcritdfft 
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£c l'autre en avoit une trop 'courte , « 
eu éfrard à fa grandeur : Il avoit efté « 
d'avis 9 pour les accommoder tous « 
deux , qu'il falloir donner la plus <■ 
longue au plus grand, & la plus cour- « 
te au petit. En qùoy ion Maiftre avoî'e " 
jugé qu'il n'avoir pas agi avec équi- " 
té: parce, dit-il, qu'il ne faut pas", « 
fous prétexte d'accommodement <k " 
de bien-feance , ofter à une perion- ,r 
ne une choie qu'elle poffede: legiri- " 
mement , pour le donner à un au- " 
tre à qui elle n'appartient pas ; tout " 
ce qui elt contre les lois , devant " 
toujours pafTer pour une mjùfticc & 
«ne violence ** 

Pour réduire cecy en pratique ( par 
exemple ) la mort de Catcfn qui le 
tua dans la ville d'UVquc , parce 
qu'il ne voulut pas fe l où mettre à 
Ccfar, qtii avoir, vaincu Pompée en 
la Bataille de Phariale , a paru une 1 
adhoh fi héroïque aux Anciens, que 
Scneque ne feint pas de dire que 
les Dieux ne l'a purent voir qu'avec 
un tranfport de joye. ht^Het rnihicum 
magno fieStlfe gœudio Detfs, mm iUevjr 
«arrimas fm vindex gladiitm ften fe- 
Sari infât,vifctra Jpargit, & ill.fmfrrh 
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HljfimAm animant mahu educlt. Au 
fujet , dis-je » de cette action » on 
pourroit leur demandera 
h 

Si c'eftoit aimer fa patrie , que de 
luy ravir l'un de fes meilleurs ci- 
toyens, dans un temps auquel elle 
en avoit le plus grand befoin. 
IL 

Si Caton a bien fait de fe tuer, 
puifquç les plus fages d'entre bi 
Payens ont toujours crû que cela 
n'eftoit pas permis à un particu- 
lier ; non plus qu'A un fo!dat> 
itt^ de forcir fans la permiffion de Ion 
Gênera! , du pofte où il le met. 
Nemo injuffk Imperatoris de fatkni. 
■ mit A débet d'tfcedere. 

III. 

Si eftant innocent comme i! cfbit, 
il a dû s'arracher la vie , puis qu'il 
ne luy auroit pas cité permis de le 
&'£■ ty-S 3 -, faire , quand mefme il auroit cfté 
criminel. Quantum ejt rtefiu feipfitm 
cccïdert bifontem , cttm omnino non de* 
be&t vel nocentem, 

Seneque a donc eu grand tort de 
louer cette aclrion , puifque I'homfc 
cide d'un innocent ne peut qu'eftre 
bUxas,. 
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■ IV. 

Si Caton n'a pas donné en cela une 
marque d'une grande foiblefle , plu- 
wft que de courage ; pmfque c cft . 
«1 manquer , que de fuccom- 
ber comme il a fait à l'adverhte. 
ImbeciliiorùijHàm fortiori* *mmi facims Jltg t f - & 
ift ctnfHemTit(ejHsaîmci)c}t*o demottftr*- civn, D». 
rcturnm honejias turpia pr.t<averts,fed t 
bâmitm adverfa non fuftinens. 
■ ■ V. 

Enfin on pourroit encore leur de- 
mander , pourquoy Caton croyant 
qu'il luv eftoit fi deshonorable de 
s'humilier devant Cefar, &de recevoir- 
la loy d'un vainqueur, il confeilloit 
néanmoins à foh fils ce qu'il ne vou- 
loit pas faire luy-mefmcï 5,' mrpe cm M» **> 
fuh viftore Ctfare vivere , enr cuthor 
'fajHS turfimdmis paur jilhfuit? 

Ii y a ainfi une infinité de préjugez , 
qui ne fom fondez que far l'erreur, 
ou les ténèbres d'une imagination 
aveugle , qu'il faut peu à peu diflï- 
per , exhortant les enfans à avoir 
toujours un profond refpe& pour 
là vérité, que Pindirc appelle la fil- 
le de Dieu Airfu* ^ • Se qui 
eÛ. Dieu roeûne, félon l'Evangile» 
S iîij 
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Et en effet , die doit avoir bktt 
plus de charmes pour gagner les 
«frits & les carats dos 

la beauté d'Helene n'en avait 
JOLir attirer l cs ycux & „. 
gagner I affcâion d « Grecs. /S 
Aï- E/ 9 . f^akhter fuîcbrior efl- veritas Cb«- 
ihamr*rn , ^ m Hdma Gr£m 

ALl r f e , tout doit contribuer 4 
tonner J C JUgeincnt: des , enfjns : r ■,. 

t"de, afoJitude.la promenade, l s 

iotnie a un laquais, h ville , la 
^ » *«■ Etceft qu'il eft 
WffiWc défaire, quand le nombre 

Article VTL 
î<**« £*■ £, des enfin, ml 

** aejafatt ^uep n&re <. dam 
les études. 

TL faut inftruire les enfaos te vive 
A voix autant qu'on peut , para: 
p'eile fait pJus d'n'npreffio^ S 

ae profeiïus efi. 
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IL 

II faut les interroger fouvcnt , Se 
leur faire tendre compte de ce qu'on 
leur a dit, pour voir s'ils l'ont bien 
retenu & compris. Fréquenter hitsr- g^;*^ j, r ; 
ro^m & judicium diftipuiorum expe- * J., 
rir» </f^f. Sic e/Hit dkentur dures mn 
pey fixent. C'cft ce qui a fait dire à 
Socratc , que les Maiftres eftoienL ' 
les accoucheurs des cfprits , Oùfte- 
trkes ammrttMspuict qu'en les faifant 
parler fouvcnt, ils les aident à produi- 
rf leurs penféss, & les accoutument à 
s'énoncer en bons termes , &: de bon- 
ne «race. 

rit. 

Pour ce qui regarde leurs compo- 
fitions , on peut dans les commence- 
mens les exercer tantoft à faire de 
petites relations d'un voyage', de 
l'entretien d'unamy , ou d'une vïfivc: 
tanroft à faire la- description d'une 
tet&petk ,-a'tme Bataille , d'rm Palais: 
tantoft l'es faire eonfolcr quelqu'un 
fur La mort d'un parent , fur la perte 
d'un procez ; demander quelque gra-- 
c<;, recommander une affaire, &e; 
IV. 

Il eû avantageux de donner tmV 
Ev 
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jours à ceux qui commencent , tus- 
modèle qu'ils puinent imiter : par- 
exemple , quelque Lettre de Pline le 
jeune, on deCiceron; quelque en- 
droit d'Horace : ccluv-cy entre lts 
autres eft admirable, 

Ibam forte via facm , fient meus fÊ 
mos ; 

Nefiio qmâ '.'méditant mtgarum , &c. 
V. 

Les chofes diifage , & qui entrent 
dans le commerce ordinaire de la 
Vie civile , doivent toujours cftrc- 
préférées aux autres.. Ainfi l'on ne 
fçauroit trop appliquer des enfins 
à écrire des lettres ; parce que cela' 
les diftingue autant du refte des hom- 
mes , que la parole diftingue 1er 
hommes des b.ftès. Outre 'que les 
lettres ont une étendue bien plus, 
vafte^que la parole : Car par les let- 
tres l'on parle aux perfbnnes abfoi- 
tes , & l'on trouve ocofion de par- 
ler de mille chofes d;ftereutcs. 
V £, 

Saint Àugiuîin témoigne ,. qu'xa 
Fieu de tirer des Auteurs orofanes les 
et» de leurs comportions , coin- 
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me Ton falloir , c'aurait cftc bien 
mieux de les prendre dans la fainte 
Ecriture. G'eftoit ta, dit-il, ou il " Ah% _ ' 
falloir chercher de quoy exercer « CM f. 
hffivité , & fixer la mobilité de mon « ». i 7 - , 
cfprit au lieu de le remplir de du- « 
pires, & de le donner en proye aux « 
efo'rite impurs, qui voltigent en 1 air.» 
Car l'on faœfie en plus d une manie- « 
rc aux An«cs révoltez. 

VLI. 

Ccft encore un exercice fort utile, 
de leur donner des vers à mem« 
eu profe. Le mefme Père remarque 
mè c'eftoit ainfi qu'on l'exerçoit 
imsfa ,cuneÛc, & qu'on luy don- 
doii pour matière de fes compor- 
tions. ce que Virgile exprime fi no- 
blement dans les harangues d hnec «c u +; ^ 
de Didon , ctr foûtenant toujours Li 
force de fon raifonucment & de les 
psnfées.pat des. cxpreflions plus pro- 
pres & plus élégantes. 

P G,artUt -ffi, ^^Slc;,i.,« 

îuY-metmc de cette manière , àv qu a Qf ^ 
prés avoir Kl quelques vers -d bn- 
l m ,1 dchoit d'exprimer crt Aau- 
tres termes ce qu'il Y avoit trouve 
déplus beau, fanS s'éloigner nean- • 

r E V); 
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moins dts penfccs de ce Poète. 
Sïn».Uft Quintilien confia Ile fort cet cm- 
* ace, &, a0urs qus ccux qiîl f LTMt 

bien cela., font capables de réiiilîr 
«vfwite en tout ce qu'ils voudront, 
entreprendre. 

vu r. 

Il faut leur donner des fujets à de- 
rai ébauchez , quand on les voit 
avancez ; pour vo ir ce qu'ils font 
capables de faire dW-mefmes , & 
de quelle manière ils s'y prendront», 
pour les amplifier & les embellir. 

rx. 

Enfin, il les fane lai/Ter marcher 
tout leuls, quand il*, font allez forts 
pour le foutemr; afin de ne les ,,as 
accoutumer- i n'ofer jamais rien /ai- 
fefcU*-. r Wux-mcf m es,, & fans avoir m 
*" * pw&rCcftainfi , dit Quintilien, que 
les oyleaux en «fent envers leurs pe- 
tits. Ils km- diftribuënt d'abord peu 
a-peu la nourriture qui l cur eft^. 
Éeflairc : Et dés qu'ils les -voycnt 
un peu forts,, il s l eut apprennent i 
fofUt de leurs nuls, & a voltiger, 
tour autour cn allant devant eu* 
luis enfin ils les 4aiflènt voler tout 
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fails, & les abandonnent entière- 
ment à eux- me foies. 

X. 

Iî ne font ny exiger , ny attendre 
des enfant des pièces entièrement 
parfaites- ; & ii fe faut contenter de 
corriger ce qu'on remarque de plus 
défectueux. Pro modo virmm exlgcn n m \ At t4 
tim & corngendum efi opits. 
XL 

II faut toujours leur Iaiflcr pren- 
dre un ftyle libre & un peu diffus. 
L'âge , le jugement , la Ie&ure' des 
bons Auteurs , ëc la converfation 
des honheftes gens y retrancheront 
ce qui fera de lu perdu. . 

XII. 

Il cft certain que l'étude a des fa- 
t'aidions & des plaints- qui fe ref- 
feiitent bien mieux , qu'ils ne fe peu- 
vent exprimer. Mais pour cela il faut 
l'aimer- . 

Saint Àuguftin dît qu'on fc fer- 
voit de trois moyens pour l'y por- 
ta: ; fçavoir, des louanges qu'on lùy 
faifoit defiter s de la honte dubtàme 
qu'on hf faifoit fuir ; Se de la ri- 
gueur des châtimens qu'on luy fai- 
îdiî ctamdcc, f m/iio Imdt-s & dede- 
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J*%< r. caris , vel yÎAgamm mem propomb** 
Cm f- f . i?. th\ mlhi ut dfcerem. 

XIII. 

Qupy qu'il foie fort bon d'aup- 
mcîitcr l'ardeur que les cnfaiu ont 
pour letude ,.. par les juftes loua- 
ges qu'on leur donne ; il le faut néan- 
moins faire fobrement , de peur etc 
leur donner de la vaniré , & de le* 
remplir d'une fecrette & dangercufe 
Jm4 rr„ %P m: ° n dc k '" r prétendue fuffifâmfe 
l. î di i„ €wjdt'ms- efi aiohfcentes nihïl fa're , 
fiift. Cbrijt M quàm ambitions & fuperbis, mancipia 
firrl, dit Vives. 

r H i J- *' Sai nt Au g«ft' » bl âme auffi dans fes 
W'' 1 ? ConfeOîons , cette manière d'agir 
dont fesMaiftres ufoicntà fou égard 
XIV. 

Comme on vient, à bout de tout ' 
ce qu'on entreprend', par l'applica- 
G« l . dt non & la diligence ; il y faut porta 
° r *'. autant quWpeut les er.fans. Pour 
eefa il leur faut propofer tes- exem- 
pies 

^ Des Abeilles , qui: vofrrgeflï 
ça & là durant tout Je jour , 
pour amafler dequoy. faire leur miel; 

Des Laboureurs , qui travaillent 
durant toutes les faifons de 1 année: 
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Des Marchands , qui ne font arrê- 
tez ny par le froid , ny par la cha- 
leur, ny par les pluyes, ny par les 
vents , quand' ils elperent taire quel- 
que t^ain : 

De Demofthene , 1 e raza les 
cheveux & la barbe , pour eftrc obli- 
gé de ne pas forcir en cet état , SC 
3 'étudier cependant : 

De Scneque , qui dit que les jours Sut, 
ne luy furhfant pas pour étudier, il 
y cmplôyoit une partie dë la nuit». 
èc qu'il s'endormok fouvent fur fes 
livtcs : 

De Pline te jeune, qui portoities 
tablettes a la chalTe s pour ne pas ■ 
perdre entièrement le temps qu'il 
donnoît au relâchement de ffjn el- 

^Esifin , d'Antonin le Philofophc , 
qui aimoit tellement l'étude étant 
itune i qu'il Y inteteffa mcfms nota- 
icment fa 'fanté. De forte que ce 
fut la feule chofe qu'on trouva a 
Mfcnér dans luy.. T"ntnm ftnt ac 
Hiiàé fbtdÛ imfenièjt , «f coyas 
rfeerei . 4tqne in hoc fo' o f>*f»n* et** 
r T tknd<rctHr } dit f Auteur de U 
Vie.. 
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x v. 

En tâchant de leur donner de l'é- 
mulation-, il faut bien prendre «3 
de de ne pas faire naître de J'envie 
pour les bonnes qmlir.cz qu'ils re- 
marquent dans leurs compagnons, 
e* qui leur manquent 
XVI. 

Comme ils n'ont pas encoretefprit 
rempli de projet,, de defîèins, & 
d affaires ; ds. doivent tâcher d'ap- 
prendre bien les langues, q ui Jt 
«mine 1 entrée & Jes portes des 
Jciences. Les principales font 

H< î? reu ' «Ala. langue des faift, 
• tes Ecritures. 

le Latin ,, qui eft celle de la Reli- 
gion.. 

U Grec )qili e ft celle des Sciences. 
LAUeman, qm cft .j a L {c 
gens de guêtre. 

Et l'Italien^ eft auffi fort neceflâirc 
aux voyageurs.-. 
TI XVII. 
■U y a des^perfomiesqui louent & 

ettunent beaucoup la coutume qu'on 
a -en, certains lieux , de faire Jarlec 
1«. enfans. en Latin le plùtoft qu ' 0I1 
feue. De quoy ils apportent cette 
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UCon; que lu-fage & la lcdtire per- 
feûionncnt ce qui a efté d'abord 
défectueux , & imparfait en eux. 
Mais les Sçavans ne font nullement 
de cet avis , & croyent qu'on s' ac- 
coutume à nui parler , es. parlant 
mal. Pervcrsè dictre , perverse âïcendo Cic.l. i, 
Jta»i>« priif ccnfeqmttttnr , dit L-i- 

ceron - vi rr 

Et en effet , il y a bien de la dif- 
férence entee parler en G r animai rieçj, 
feoatler Latin- Alittd efiGrarmmtieè, gai*; 
glùid Latine loqui. dit Quintilien. 

Ne pas faire des fautes contre les 
règles de la fyntaxe, & fc faite en- 
tendre tellement quellcmcnt , en le 
fertant d'expreffions grolfieres ^ Ôc 
peuufitécs, 'ce .n'eft pas ce qu'on 
doit appeller , parler Latin. 

San&ius célèbre Protefleur de Sa- 
lamanqirc , qui a mérité le nom As 
jteftaaraÊVU: des Lettres humaines 
dans UEipagne , prouve dans fes Pa- 
radoxes , que rien ne corrompt tant 
cette belle langue, que l'accoutu- 
mance" à mal parler. MallLatinc & 
qui ctirmmfit Iffam Latinitatem. 

Voffius dit auflî la me froc chofe 
en rapportant les diverfes caufes de 



»'*.™ n, ? h ï Tie dc ccs derniers temps 

Itcet cjuondiani fermais pfus cm » 
quitus fiudia Utterarttm non matuêà 

ntnt. 

■Art i c l e VI IE 



Z>h jeu & du divertljfemm des 
eufîtns. 



A Pr e s avoir cy-devaiit parié d« 
-*f nides des enfans , il efH pn> 
pos dc dire auffi quelque ehofe du 
jeu & du divertiflcraent qui y doit 
toujours e fe e mèlë, afin qu'un m 
V*l. WJ) xi- dC reiach f rcn dc leurs efprits plus 
l. ». f. a£. S a Y s & plus propres au travail Trn- 
fejhva Uboris imerrmftom f>um 0* 
m ad iaborandum vegetiores 

AuW dit à ce fujet", que I« 
mot dcçole vient du mot Grec qui 
l'I" n-- jCU '> P oar ™°n*ïr qui! 

Ec cn cfFa » l'an voir par expe^ 
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tjence que le jeu repaie les forces 
du corps , Se entrecient celles de 
lefprit, qu'un travail trop aflïdu Se 
trop grand épuiferoit & détmiroit 
Ifeien-toft. 

On* corpus dUnt. Amms jusque fafl Owi. 
citur illis. 
Immédiats contra carpit utrumque 
Infor- 

m 

Le jeu eft donc neccffairc aux en* 
fans-, comme le repos Peft mefmc 
de temps en temps aux terres , afin 
qu'elles puifient continuer d'eftre fé- 
condes. 

Qmntitten apporte encore une au- 
tre raifon de la neceffité du jeu a 
tigui des enfans, qui eft qu'il fei» 
infiniment pour mieux faite connoi- 
trclcurefprit, leurs mœurs, & leurs 
inclinations. Mores fi inter laden- h 
dam fimtlk'ms detegmt . 

Suppofé donc la neceffite du jeu, 
i 1 . faut voir prefentement quels doi- 
vent élire ceux des enfans. ^ 

II faut premièrement qu'ils foient 
bonnettes, i. Us doivent eftrc mo- 

derez. Moàm adfn rtmftmbiu , %»»u 
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^ oeil confmudimm fmant nmk 

a ,fv Tç ' 1 " ieitn ' eft fi P^judiciaBlj 
aux enfans que cette m ^ chantc hnbi . 

Wdcquonlcu r faille prendr e, donc 

lel rt iverdr - c ' eftiacai, ' ii 

/. z J * el *****»tur mîhi habtnœ uhn 

Oceron eft ai]ffi de ce Centime. 
Cum Jlive „ es dArs fi jmmAim . ^ 

O/. , « Wf r» f memperœntiam. Et il 
er^t ces deux excellentes m axi- 
mes La pmnjere ^ Djei 

^ nous a pas mis au monde «ouf 
jaflernoftcc vie dans de contùîud* 

von. employa en des occupation* 
£l«s graves & pj us fe^ s P S 

* ****** fi»***, mai 
«a « rf fevematem ptim . & td fa. 

mer de récréations, qu'autant qu'on 
^on n'ufedufommtfl, q U ' a . 
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ptés quoit s'cft fatigue le long du 
joue dans les exercices de fa vaca- t 
tion. Lndo & joco mi cjiudct* Imt , ' 
fid fient fomno cmrifcftie , cum gravé** 
firiifijite rébus fatisftcerimtts. 

Enfin il faut en croiûéme lieu , 
que ks jeux des enfans foient utiles; 
cul à dire , foient propres à leu# 
déliffcr l'efpnr , Se à leur fortifiée 
le corps, en diflipant les mauvades 
humeurs qu'une vie trop fedentairc 
fait amaffer. C'eft pourquoy l'on 
I grande raifon de leur interdire 
les* jeux déchets, de dez Se de cartes. 
Emntejukm maximo mite omnia fti'Jio Uag. Yeg. , 
Mmi tnhibendi omnes aleamm ht fus Lu àt Uut k 
etiam Uv'iftn*. faeromm. 

Et la raifon qu'en apporte Maffcc, 
cttque ces fortes de jeux demandent 
une trop grande application, qui efl 
nuifuSk aux perfonnes déjà fatiguées 
Au travail de l'étude- Latrtinctdorttm , 
litdum , lieet ingénia confiet , non mul- 
trnn tamen ÏUteratit hommbm eonve* 
tûre arbitrmw : quoi mentent jam Ut- 
ttramtn jludiis fatigatœm recreare ma- 
gu ceffktittte & reqtùete, qutm novç 
tneditAtioais Ubmre gravure eporteat. j 
Les jeux donc les plus avantageux 
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mcnad«,l ejcud lfflej ^ffl 
»« . & autres femblablcs. 

turcs il vaut bien mieux quc M 
enfansfed.vertifïèm aux Dames, j 

ïïï P«« -conter ï 
fer le r S P ° Ur !cur fairc 

P«*f , *rgut* , fret*. 
Il faut auiîî rîrfn*r 4* 

jamais ufer defriefa™, &f2 
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Article IX 

Dt k refrebenfm qu'on dm fart 
aux enfans. 

TAhois qne nous fommes au 
monde , nous femmes tous In- 
tel aux fofcWE* <ic noftte propre 
cotruptien. Une faut donc pas s e- 
tonner que des enfans qui n ont que 
m de lumière , font quelquefois 
S»'bn«t pmfque les pcriomies 
&es en font tant. I» mit* #«- 
dkms emnts- ' r 

Comme toutes ces fautes ne lont 
passes, elles ne doivent pas ton- 
[a eue traitées d'une manière, égale. 
I. 

Il v en a beaucoup qu'on doit ou 
dillimuler , ou mépri&r i parce que 
E Z corrigera allez, & que la 
tcprcUcnfiofl-nc feroitqueles aigrir. 
II. 

tntre celles qui font confvdsrables, 
af.au reprendre en particulier cel- 
les qui font feercttes -, & :m public, 
S& dont Ton a efté fcandahfe, 
afin que bconfunou que recevront 
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S x £ lcs °" c commifcs • ! ™ 

prefcrvatjt aax autres. 

I I I. /. 

Ég« b« n oonfiderer auparavant qj 

■1 6ui trader un cfprit doux & * 

™dc tmit autrement qu'on ne ( !o, 
ijurc un «fpnt altier & foperbe. Cb 

7 efpnt btenÇat , dlt l'Ecriture, m 
cm coups defi- Met A [égArA ^JV 

Et c^cft « qttc àk cncorc $ 
Ou.go.rc dans fon Homélie onzième 

jouis de paroles douces , & pkina 
d une grande tendre (T- - P 
dJr ,1 i j Lllcu « le i parce que, 

vo nr * ^ cfi "« ' «u* qui 
f: t mhH > '<*« Ornent* ' 
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IV ' { 

11 faut bien prendre fon temps : 

Car il en cft des taures comme des 
ablccz ; aufquels fi l'on porte la 
lancette avant leur maturité , ils s'en- 
flimment davantage , & font dans 
un état pire qu'auparavant. SeSbaim- 
mtwe vaincra, détenus infervtftmt. 
V. 

La prière doit toujours précéder 
l.i reprehenfion , parce qu'elle doit 
attirer la grâce de ic corriger fur ce- 
luy qu'on veut reprendre \ au lieu 
que la reprehenfion ne fait que luy 
en montra ia difformité & la gran- 
deur. 

Celuy donc qui penfe à faire la 
réprimande à quelqu'un , doit dire 
à Dieu avec David : Honitate7n i & âif- 
ciplinam, & fi'ientiam docs me. ^ 

Remaniiez mon cœur de charité, 
afinqticje n'aye en veuc que voftrc 
gloire, & le bien véritable de mon 
prochain. 

Donncz-mov le z^le que je dois 
avoir pour l'obfctvation de voftre 
f'iintc loy ; mais un zele qui. foie 
19ns aigreur , cV fans emportement. 
Enfin do :incz~moy la d.fcrction ; afu» 
Tome U F 



ni De l'Educalton 

que je hfle un tel tempérament de 
U douceur avec la {everité , que je 
puille , comme îc Samaritain , gué- 
rir le malade dont je prens foin, ea 
verfant enfcmble le vin , & l'huile 
dans ia playe, 

VI. 

Il faut dans les reprehenfions cvU 
ter les paroles dures & offenfantes. 

CieJ.i. Ojf, Momtio accrbïtate , abjurgatto coma- 
mel'm careah 

Car il ne faut jamais donner occa - 
fi on à ceux qu'on reprend , de si- 
magincj: que c'eft par averfion , ou 
par mauvaife humeur ; & non par 
charité , & pour leur véritable bien, 
qu'on les reprend. Objurgam quafi 
ederim 3 dit Q^ntilien. 

Comme une pîuyc violente ne fait 
qu'endurcir la terre -, & qu'au con- 
tra' rc celle qui tombe doucement, 
h pénètre, & la rend teconde ; On 
f^cut dire que c'eft la mefmc chofe 
à l'égard de la reprehenuon. C'eft 
la la manière don: l'Evangile témoi- 
gne que les Apoftres ufoicnt d'ordi- 
naire dans les maladies corporelle-:. 

M*rtx.t i) I' s °hr.o}e»t d'huile les malades, y eft-iï 
i\n } & Us les guerroient. OUo-m\ebant, 
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typtmbétnt. Or l'huile cft le fymbole 
«fc la douceur, 

C'eft en inftruifant & eu exhor- 
tant , qu'on guérit les maladies de 
lame , dit (ai ru AugofUn ; & 'non X ' H ^> 
pas en ufant de menaces , &c d'ifne 
conduite feverc , dure , & impe- 
rieufe. 

VII. 

La confident : on de noftre propre 
infirmité nous doit aulli toujours faire 
agir envers les autres avec b eaucoup 
rie (modération , & de retenue'. Con- 
fiitmm tàvfttm , ne forte & tenteris, jî4Cal.f 
dit l'Apoftrc. Nous devons , clis-je , 
tempérer l'ardeur de noftre zele, par 
Li «.tinte de tomber en de pareilles 
fuites j que celles que nous voulons 
éprendre , & peut-eftre encore plus 
grandes. 

Iî ne faut pas s'imaginer, que l'émo- 
tion qu'on eft obligé défaire quelque- 
fois paroiftre dans ces fortes d'oc- 
cafions, déptaife à Dieu, Se que ce 
fo't un péché : c'eft au contraire un 
jogement , qu'exerce la droite rai- 
foll : Er l'on feroit mal , dit un an- 
cien Commentateur de Saint Mat- 
thieu, fi l'on neparoifloit un peu en 
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colère. Non foïkm non peccant qui cm 
caufa. irafcuntur : fed è contra , ttift 
irati fuerint , fcccant ; juia îracmM 
1"f cu ™ ™"f* efi, non efi imcundk, 
fed juâhhtm. 

VIII. 

Cl* que j'ay dit jufques icy , regar- 
de les çfprits bien faits , qui pro- 
fitent d'ordinaire des reprehenfions 
qu'on leur fait. .Mais comment en 
Faut-il ufer, me dira-t'on,, avec des 
emportez & des. écer vêlez, qui n'ont 
aucune affection pour le bien , & 
qui difent ce que Sencqne a fait £ 
re a un aveugle : Pourquoy me met- 
tez-vous dans le bon chemin : Liii- 
fez-moy aller droit au précipice : J:; 
trouveray bien tout fcnl le fentiei 
Ki:}fm qui m'y conduira. 

IkiîZ'™ f p ^ uUdt f Um$ 'rranttm gradmi 
' ? er ™'Me iabl i mthm invemam v'uan , 
Quam (ju&ro foins.. 

L'on cft alîûrémcnt bien empêché 
dans ces fortes de rencontres : Car 
fi un Médecin abandonne fon mafl 
de , lors qu'il veut vivre félon fon 
caprice , fans fe foncier de fes or- 
donnances ; il f em bk q llc cc [ oil 
bien rait de demeurer dans le fiicn- 
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aM de fe contenter de gcmir , & de 
prier, lors qu'on voit que fes rc- 
ijsàntrances ne fervent qu'a ren- 
dre plus criminels devant Dieu, ceux 
qui n'en profitent pas. 

Les méenans , dit faine Grégoire , , 
deviennent quelquefois pires qu'ils ^ ^ j;^ 
fi'cftoient , lbrs qu'on les reprend. ^ i4.tr. i 4g, 
C'eft donc les épargner , & nous ^ 
épargner auflï nous-mefmes , que de ^ 
ceffèr de les reprendre par la chari- { 
té qu'on a pour eux. _ 
Il dit encore prefque la mcfme • 
chofe au chap; 37. de là 5. partie de. 
fon P adorai. 

Mais il' cft pourtant d'un fenti- 
ment tout différent dans fes Lettres. 
Il faut que je vous parle, dit-il à k 
Venantms, foit que vous le vouliez, u 
foit que vous ne lé vouliez pas; <£ 
parce que je veux abfolument ou u 
travailler à voftre falut j ou n'avoir ^ 
aucune part à voftre damnation. 

Saint Auguftm , Saint Chryfofto- 
me , Se Saint Bernard font auffi de 
cet avis. , 
Qjioy qu'il foit incertain , dit le » 
premier, li ceux a qui vous donnez u ° Qn f s 
dt bonnes inftru&ions , en feront » 
F iij 
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"leur profit; U eft pourtant certain 
" que vous devez les leur donner, & 
" que ceux qui s'acquirent en «point 
» de leur devoir, çn recevront dAea 
" d ' J S ratldcs recompenfes , de quel- 

" T' : mankre ^ ue Jcurs inftru^oni 
" lo ^nt fecciiës. 

■7 il veut dans un aurre endroit, qus 
ceux q m /ont engagez à inftrui™ 
les antres , le f a fïl, lt Ju f >> ^ 
cftrc importuns » en les reprenant. 

-Vous voulez, dit-il, vous perdre ; 

»& moy je ne le veux pas: & «lu, 

» dont les mft es mcmces y > 

»tcm, ne le veut pas au/lï. Ecoutez, 
" Jf vous prie , ce qu'il dit aux IV 
" ftcUrs , ne SIigœs. Vous n'avez pJÏ 
" r , ainc;i ;' c au Jorit chemin ceux L 
»s en ecartoient, ny recherché i 
» qui fe font perdus. Pour ce qui eft 
» de moy, j :; va , x m v €qu ; tCi . ^ u 
» de mon devoir : & fou que vousk 
" Wo:mcz bo » > ou que vous ne le 
* tro ™ e ?pas; je vous chercheray dans 
" loarc égarement , & je feray tous 
" , mcs ; efFor " P««r vous remettre dans 
« le dro lt chemin. Rcvwth errantem- 

rtqmmm f erditum ; vtlit , »,//, M 
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Nous ne femmes pas obligez , « c**/ ^ 
dit Saint Ckyfoftome > de perfua- « 
der toujours i ceux à qui nous par- « 
km-, mais feulement de 1« «verar. « 
C'cft i nous à- ufer de remontra^ « 
ces & d'exhortations i mais ceftauiii « 
\ eux à faire ce que nous leur di- « 
fou ■ & s'ils y manquent , ils atti- « 
rert fur eux un fupplice tres-ngou- « 
reu. Mais pour ce qui cil de nous, « 
nous ne bifferons pas de recevoir « 
de Dieu une tres-grandc recompen- « 
fc.pour avoir fait à leur egard ce « 
nu, a dépendu de nous : Car nous « 
ifenmes obligez que de mettre « 
Hùftte argent à la banque : celt a 
Été, détonner à noftre prochain « 
nos bons avis ÔC nos confeita. " 

Plantez, & arrofezv& prenw tout le « f. 
foin poffible de ceux qui font cem- « 
ficzàvoftre conduite,^ S.Betnanivx < AÀ ^ 
vous vous acquitterez en c* point de « 
voitre devoir, & de vo tre : obhga- « 
tion.Pour ce qui eft de 1 acctoif- « 
(mm , ce ne fera pas vous qui le « 
donnerez: mais ccferaD.u.lo 
ou il ltiv plana. 03 sM ne hiy ? If 
L dé Unir vos peines .vous ny 
Irdrez rien ; Puisqu'il eft dit dans. « 
r F m J. 



/ c C ! m,re 'f Dieu «compas» 
' * S aincs de k nr rravaii. La recom- 
"f™ vous devez attendre , vom 
».cft donc afl U rce,&nevouspeut pas 
« manquer. 1 v 

" Cek, 7 a qui Ie fojn ^ ^ 

" cf î c C ° nfle P ar Ie de famille, 
« a beau mener une vie innoccme & 

" 0tIt ? i 'I ne laiflèra pas k 

» tre | damne avec tous ceux delà per® 
" f Y< l ™ « W a eft* canif, fl| 
» a efte empesé de les reprendre ou 

Ldhl fi fi! ' t7e vtvat >fi "m* 
peraje Vf ventes arguera «ut enéefeir 

A a T i c i e x. 

-£« châtiment des enfms t 

QUahd les reprehenfions refc 
terces, & les menaces ont efte 
'««tiles , il faut enfin changer de 
çondmte, & ramener à laraifôn par 
r cn * un "« , ceux que la droite «j. 
toi a a pas efté capable de reten» 
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dans les bornes de leurs devoirs : 
fur tout lors qu'ils font menteurs, 
te dcfobeï films; qu'ils font des ma- 
lices noîtes , ou des friponneries , 
& qu'ils ne veulent pas s'appliquer, 
comme ils le doivent , à l'étude.' 
Ec en effet, l'on ne peut aimer Dieu" 
de tout fon cœur „ comme il nous 
«nmande, &• avoir eff même temps 
de l'infcnfïbilité , & de l'indiffcren- 
cc, quand U eft offônfé , & méprfr 
fé par ceux qui dépendent de nous. ■ 

Ccft offenfer Dieu , d.t Lactanct , «E-S *"« 
que de ne pas punir les fautes que «D«< r * 
font les enfans : Farce que ttmpu- « 
nité les rend pires qu'ils n l eftoieitt. « 

J—Aliivrvïti*m. crefcitfHe tegenit. 

Cm medicas Mère tmms -ad vd- * ■ * 

nira p.aftor 
j4k?iegat. - 

Il faut doue corriger par la feverî-" ; 
té de la difeiplinc les fautes qui - ' 
BCtitcni la damnation , dit S. Gre- « 
«mie: Car une bonté peu réglée qai ■ 
pardonne fur la terre, conduit aux « ^ 
l'iippiices éternels.- •« jiom.is 

Quand vous voyez qu'un cheval « iffru. 
(c va içttci dans un précipice *, du » *±c*r t 



I^o De r Education 

Saint Chryfoftomc, vous luy fcmz 
« le freiu dans la bouche , vous lare- 1 
» tenez de toutes vos forces, &vqhî 
» ne luy épargnez pas les coups de 
" rouet. C'eft une punition que vous 
» exercez fur luy ; mais cette ptini- 
» non luy efl avantageufe, puisquU 
w le luy fauve la vie. 
» Quand un Médecin fait lier un 
» phrenenque, & qu'il fait frapper un 
" I«harg'<jii« > pour le réveiller de foi, 
» aiWîï.mcnt, dit Saint Auguftio, 
« il leur fait du mal â tous do» : 
" imis lI n>eft pas pourtant leur enne- 
» my. Il le feroir au contraire , s'il 
" ' es ,a,fIoit dans cet état ; puis qu'il 
" fcro,t caufe de leur mort. S! p^n 
'*t.ït-4t. permutât , Ifia potins manfuetHdo crtr 
aelù efl. 

Il en cft de mefme d'un pere,qui 
châtie un fils vit i eux & déréglé. If 
témoigne en le châtiant, qu'il l'ai- 
me véritablement ; & fa fe vérité luy 
çft alors auffi douce, que Cn douceur 
{,7 kroit crucIle & inhumaine s'il 
E?.> 4 J e pargnoit. *W f/? miferUordm pn- 
ntsm, iu efl crttdeUtai fanent. 
rwa. <■ :J L'Ecriture confirme ce que je viens 
** «avancer , quand clic dit yuc t'eft 
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Mr fin fh, qut de iity iptrgntr nOt. t.n. 
les wm$ \ & q" je c ' cft au contraire, v. 6, 
à l'exemple de Dieu , luy témoigner 
(immmr, que de le bien châtier. 

Sumiofc donc cette maxime , qui Ati%t c<mf. 
cft fi autorifée rat l'exemple , & pat 
le mtid nombre de ceux qui ont 
parte par ce chemin rode & diffici- 
le, qui eft qu'il faut châtier les en- 
Us quand ils font mal : L'on pour- 
roit encore demander icy de quelle 
manière il fe faut conduire dans 

cette fâcheufe necefftté. 

Premièrement donc , il n'en faut 
venir au châtiment , quapres que 
les autres moyens dont l'on îeft 
auparavant fervi , ont efte mutiles $ 
comme un fage Chirurgien n em- 
ployé îe fer & le feu, pour guenr 
ïneplaye, que îotfque : les fomen- 
ÉSftettS ; Éc les remèdes les plus bé- 
nins n'ont de rien ictvi, Ou peut 
donc d'abord les paver du jeu , les- 
retenir dans la chambre, leur faire 
de Ic confufton devant leurs compa- 
gnons & leurs parens, Sec. 
° II. 
Il m faut ufer du fouet que le 
E vi 
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mo,ns qu'on peut, de peur, diùQgij 
tilien, que lcs . enfans ne s'y accou- 
tument, & ne s'y endurcifiènt. N* 
g*«t. ad plaças , ut pejfma qu&qut mm 
cipia, durentur. . 

IIL 

On ne les doit châtier que par ua 
pur motif de charité , & par ua 

*5f r ? amour de leur véritable bi^ 
^ .Adhibemir pana, dit Saint Au^uftia 
non ™«fi, non hterdlco : feladhù 
foatur anima amamis . animo diligent 
tu, m i mo cornzentU. . Un perc eft 
toujours perc ; & de quelque fève- 
me qu'il feit quelquefois obligé d'u- 
ler envers fan enfant , il ne fçauroiï 
je défaire de. l'amour que. la -Jiatufi 
Iuy met au fond du cœur. Un Maiftre 
I ooi t don c entrer dan s fes difoofitions 

autant qu'il ] e peilti 

ÎI ne faut jamais châtier par em- 
portement &. par colère. I >-a farts &, 
tranaudlm -is , dit Saint Auguftin «n 
parlant de Dieu., ° 

Quand donc l'on fc f cm dans fé- 
motiori, il faut remettre for, efpriè 
dans Ie ^'nie; & différer s s'jUe 
Eeiu, le châtiment à im autre temps, 



des Enfant; *W 
wwrnciien faire mal 1 propos. Car 
fa colcre ne doit jamais aller de- 
vant la rai Ion , qui eft la maitreUe : 
mais elle ne doit que la fume ëc 
exécuter fes ordres. 

V. 

l'on ne doit meime jamais châtier , 
fclon Saint Bernard , qu'avec beau- 
coup de crainte. Quand- une faute « 
cft ii inexcufable, dit -il, qu on « 
ne peut exercer fa clémence > tans « 
affoiblir la juttice -, on ne doit pas .< 
mefinc la châtier qu'en tremblant, « 
St avec douleur ; cftant plus emu de » 
la.neccflké.où l'on eft d'exercer fa « 
charge, que par la paffion de punir « 
un coupable. Ccft pourquoy iliaut 
qu'il paroiffe, que c'efttoùjours mal- 
gré foy qu'on en: vient là. 

Qui eftkmcre,ditle mefme Saint, « ^ 
cun {cachant en confeience n avoir « 4 , 
rien oublié de tout ce qui a dépciH « i nC «*t- 
du d'elle pour affilier U fils ma- . « # 
Ue , arrefte par cette confiera- « 
Kt ion le cours de fes larmes ; quand « 
die voit que toutes fes peines ont « 
ctlé inutiles, & qu'elles ne luy ont « 
pu fcuver la vie î Or t 1« m«« « 
Lut cela poor la moit temporelle de- 
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ceux qu'elles n'ont mis an moud,-, 
que pour y mourir; que ne doit J 
*»« un M.uftre pour des cn&£ 
qn.1 tache d'élever pour Je Cicl.fc 
pour I Eternité î 

VI. 

enfin, nous f a ff e „ t rentrer en ^ 
mts, & nous faflent coniiderer que 
les péchez qt ,e nous avons commis, 
mentent peur-eftre une punition i* 
comparabiement plus grande , qil e 
«Ile dont on ufe à leur éeard 

Qjrmd des enfans font tellement 
incorrigibles & endurcis, qil > on nv 
gagne nen par la rudeffe, & qa% 
-Pjrent plutort quc de dS 
prieurs par les châtimeos, Ton, 
eft b.cn empefehé. Car fa„t-il i« 

V I f e t ° U , t CC * n>i]s veulent, 
& abandonner la médecine , parce 
qu J y a des malades incurableskus 

mi dément bien de la peine » 

I fembie donc que tout ce qu'on 
jeu faue en ces rencontres ,Vefl 
dC ks c °nfiderer comme une rude 
Eemtence que Dieu impofe ; & h 
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fcuffrir en patience, fans defefpc- 
ta jamais , que par fa bonté, & ta 
rifericorde ils ne puifïent chan- 
gée en mieux i puifqw Ion ap- 
Jrivoifcmefmc lesbeftes Les - plus 
}o« avec le temps & la. peine 
qu'on le donne, 

CHAPITRE V. 
De la conduite du ftrfonnet qui af 
prent h une folide , & a «w 
pgftkte érudition. 

LEs enfans n'ont ofé jufqites icf 
faire le moindre pas d'cux-meC- 
sres, fans élire conduits, & fans être 
eaafi toujours tenus par la main. Il 
è temps de les laifiêr un peu mar- 
cher tout feuh, afin qu ifs puiflbnt. 
enfin parvenir au but où ils tendent, 
«ri cft-l'acquifition de la factice, 
'il faut donc leur propofer icy les cli- 
versmoicnsqui peuvcnt.ee metcmblc, 
kur fervir beaucoup pour y arriver, 
Moyen E 

jKwir /» e «. c * > P mr lé 

pouvoir acquérir. 

L'Q ti voit par expérience , quoti 
ne rfiiffit d'ordinaire dans le*. 
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arts aufqtiels on s'applique , tm'ï 
proportion qu'on les aime : Car c'çft 
cela qm fait c % cr avcc joye , & 
avec patience la peine qu'il y ailt 
apprendre, & qili fait einbranVayjÉ 
anienr les moyens de s'y pcrfcftioé 
nec. Cet amour paroift particulier 
ment dans ceux qu j vculent 
exemple, devenir bons Peintres, «i 
^ déterminent fans peine à A 
pa^r des cinq ou nx ans' a Rome, 
^ en I ta bepour copier toutes les pie. 
CÇldespIusgrandsHommrs.quionrJc 
Plus excelle dans cet art. Il en eftdc 

wei^d«Sculptcurs&desArdiite<aa 
^eit amfi.que la fdence a eft c 
particulièrement aimée de tous ceux 
y ont autrefois excellé} par exeiu. 
Pie deSolon.dePJine, d'Ariftote, 
f dc to i ,s Ies grands génies, 

ne- font pas moins encore 1'^ 

mnauon de nolhe temps, qu'ds l'ont 

(Mm rma, Jena y point de honte d'avouer, 
dit Ciccron, que depuis pluficun 
années je n ay pû eftte détourné dfc 
J étude, ny par la confideration de 
™«s interefts,ny par la veue démon , 
repos, ny par la recherche des p Lu,- 
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Jîrs s & que je n'en ay pas mefine efté 
retardé par le fommeil. Et y i-t il 
nciqu'on qui puiffe trouver à re- 
dire, de m'y voir employer tout le 
temps qu'on accorde bien aux autres, 
ou pour vacquer à leurs affaires, oa 
pour fe divertir dans les jeux Se dans 

les felHns t 

Quintilien nous reprelentc aufli en 
ces termes l'effet de cet amour que 
produit la faer.ee dans ceux qu eh- 
t poffede. Quiconque, dit-il , a pu 
une fois s'en former l'idée, Le pci- 
Sade aifémenr qu'il vaut bien mieux 
travailler pour l'acquérir , & em- 
ployée en cela fon temps , que le 
Serdre aux fpedacles , aux jeux , & 
en mille vains entretiens j pour ne 
rien dire icy. de celuy qu'on employé 
à dormit . 1 faire des feftms , 3ç- 
en d'autres divercifleroens , qui 
n'ont rien d'agréable & de GttSftu- 
fant pour les gens d'efprit. Car Dieu 
a gravé cet inftinÛ dans le cœur des 
hrVics , que les chofes bonnes & 
honnettes.leur plaifentincoraparablc- 
ment plus que ccllesqm ne le lontpas. 

Quand je parle de la fcience , je 
n'entens pas feulement celle qui ne 
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fait que donner de relèvement, &| 
1 orgueil s mais je parle auffi & la 
fcience qui apprend i bien vivre, | 
qui rend ceux qui la po/Iedent, hum- 
bics & gemi flans dans l'exil & k 
SH. pèlerinage de cette vie. H*c fckmk 
non fuferbimtes fi las repteverk, fd 
lamentâmes facît. ' 

C'eft cette fcience que Dieu exhor- 
te tint les enf ans d'acquérir dés lea| 
jennefle ; afin d'eftre éclairez d. fet 
iLtmieres durant tout le cours it 
leur vie. 

#*f.f.S.*> i. , Ccft , cc r ttc fd ence que le Rov St- 
Jomon défi toit avoir pour époufe, & 
delà beauté de laquelle il avou cfté 
n touché. 

Enfin, c'eft le défaut de cette feieti- 1 
ce, qui eft eaufe qu'une infinité Ai 
threnens tombent miferablemerit 
dans l'efelavage du démon ; & quk 
1« puifllms & i cs f 0 ; Wcs \ é 

grands & les petits defeendent en 
foule dans l'enfer, félon i'ex- 
ptcflion d'un Prophète. Proyerdcap- 
r {( ,„ n ^f^m eflrpoptdm-meu; , 

tp'mmfamt. Preptcrtk diUtavh in- 
Jtrnm ammmifnam, & aperuit os [mm 
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Wqn* vlo termine ; & W^rtr 

mes ejru ttiewn- 

M o y B n II- 

U demander humblement à Dieu ', 
qmmeft le diftribttttw & Ummfir*. 

LA feience eft un dé ces dans par- 
fou qui viennent d'enhaur , coov 
»e parle f'Apoftrc Saint Jacques, 
qui ckiccmf du perc des lumières. 
Ome domm ftrjMum defajkmefi, ; f R ^ r ; 
Atefc A PAtre Itmâmtm. C eit un ^ ^ 
iiaelbx, dont Dieu cft le Mu- 
ge, dit le Prophète Royal ; De»* 
fckntUmm Dominas eft- Et il ne la 
donne pas indifferevnment a toutes 
fortes de petfonnes, mais feulement a 
ceux à qui il luy plaift ^ donner. 

Qui eft-ce qui apprendra la icien- « j irm> 69 
ce à l'homme , dit le pieux Saint » m 
Jcrnard î N'elVce pas vous, o clet « 
de David , qui ouvrez , 5c qui fermez 
à qui vous voulez! Comment donc « 
aûtt'on entrée i ces trefort infini, « 
«kfagefle, &de feience î Ou plu- « 
toft, comment entreprendra-ton de 
£ f 0ÏCC r iam cette divine clef \ puu- « 
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» que ceux qui n'entrent pas par fa 
* porte , font des voleurs & des fe 
\> rons. 

U eft donc conftans qu'on ne peut 
acquérir la fc.encc qui cft une des 
plus grandes & des plus importai 
tes grâces de Dieu, fans luy aemS 

UMtth c 5 F Vf qU ' ] ' " olls d,t fl «Dre® 



Comme i nv a qu \ tn Soleil qui 
2 toujours éclairé, q u j éclaire, & 
T l cda î rcr;l J u %* a la Un du mon- 
de tous les yeux des hommes ; il n'y 
a aufli qu'une lumière increéc , Ji 
a toujours illuminé , qui illumine 
encore , & qm dominera Mftj 
tous les Anges, & tons IeshomU 
Pour donc acquérir la feience , il é 
T* domrc q^JUc Welcconfal 
du famr Prophète R oya |. Approchez, 
mmdc D tfU> dit-il, vm /l m . 
dejirez. avoir ?J( rf fW commumJkn 
de fe* lumières , & u vms idair&4 . 
comme s il vouloir dire , que fini 
« a il eit impofiîble que vous ne 
demeuriez dans vos ténèbres, 
fct ceft ec que dit au ffi ^ 
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liblement Gerfoa dans le Traité , 
qu'il faut attirer les enfans à Jefus- 
Ghtift. Cum omis ptfienti* à Domino G ^ fluZ 
Deo fit , svfum qtotidie mvocare pro f j( fn {,ibe». 
mdigno proftÛK fcîentu, & vlrmwm iunàChnfi 
rtorttt. Deus tnim omnium fcicntiamm 
Domims eft ; »nât ait fitntJu;Jacobns : 
Si am indiget fepkmia, poftdct à Dit, 
Q- dœbkur illi. 

Un ancien Commentateur de Saine 
Matthieu ayaçt fait cette demande, 
d'où vient qu'entre plufieurs car ans 
qu'on inftmit , il y en a Ci peu qui 
profitent des bonnes intlraftions qu - 
la lcurdocrr, il y fait cette rëpenfe: 
que l'homme ne fçauroit donner de 
Féfprit à ceux qu'il inftnuc i & que 
tout ce qu'il fait , eft feulement d'e~ 
ïçrccr & de cultiver celuy que Dieu 
a donné. Ainfi il compare l'inftru- 
âion à une pierre à aiguifer , qui ne 
fait point le fer; mais qni le fuppofe , 
& qui ne fait feulement que 1 : rendre 
.plus ai'/u, Se plus propre à couper. 
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Moyen III. 

F.tnbrsfir la vtmt , & la bonne vie, 
pour mériter que Dieu donne la fcknci. 

'j«g is.de Q A 1 N T A "g"ftin attribue cette peu- 
Cm». Dei. L -" eo a Socrate , tout Paycn qu'il 
c. 3. eftoic : qu'il faut .s'appliquer foîgneu- 

fement à purifier fon anie parles bon, 
nés mœurs ; afin qu'clhmt déchargée 
du poids des vol uptez qui i'appefL 
«flent , elle pnïjlc s'élever plus 
aifement par fa vigueur vers h$ 
choies furnamrclles , & contem- 
pler par la pureté de fon intelli- 
gence , cette lumière increce & im- 
muable , & ce premier principe de 
toutes les créatures, dans lequel tou- 
tes leurs caules fttbftftent. 

c« , . j C ' L , a f W fu ra PP°ne ce oui e fl 

dans le livre de la Sa^eflè , ^e le S. \ 
hjf nt V n efi U f 0!irce de toma {a 
lumières , & de mue l'intelligence 
n entrera pas dans famé d'u„ méchant; 
, f!r <fu U n établie pas fa demeure dam 
m corps f ui efi affkjetty an péché. 

Comme donc le cryftal eft incom- 
parablement plus fui cep cible de la 
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(btrté, & des rayons du Soleil, que 
nu l'tft la boire -, ainfi l'ame d'un 
homme de bien recevra plus aifément 
les nuximes de la vérité , que' ne fe- 
ront ceux dont refont cft obfcur- 
cv par les ténèbres de leurs partions, 
ou dont le cœur cft tout fouillé & 
tout corrompu par le poche. 

C'eit poutquoy le Saint Efprit ex- 
horte les j .-unes gens qui veulent de- 
venir fçavans,à fc purifier par la prari- 
que de toutes fortes de vertus. FUi, F.cclef. cl*. 
concttpïfccn t fapunïtam , confervtt juJB- JJ ■ , 
tiam i & Dcus prubcbit UUm ùbi. 

Ccftauiîî pour ce fujet que Blofius 
célèbre Abbé de Lielîtes en Flandre, 
blâroe extrêmement ceux qui négli- 
gent lapidé, en s* appliquant à féru- 
de : Et il témoigne , que c'eft . enufer 
fort mal ; parce , dit-iî , que fi Tonne 
joint à la i emnee la pratique des fo- 
liiës vertus , & fur tout de V amour de 
Dieu ; tout ce qu'on fait, luy cft def-» 
agréable. 

Q LatilLea a mefmc reconnu cet- 
te ycjjté. D'où vient qu il demande la 
probité dans un Orateur : & il dit, 
que fi un méchant homme acquiert 
l'éloquence , il devient bien plus raé» 
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.lu c ^ ant qu'il n'cftoit auparavant. F* 
' cal tas dicmdi , fi m malos incidat, ff 
fores , eos f/tcit ejuibai contingit. 

Or entre toutes les vertus I'humilitc 
cft celle qui cft la plus neceffaire pour 
mériter d'obtenir de Dieu le don de 
feience. Car le principal effet de l'or- 
gueil qui eft ion contraire, ceft d'eit 
ner , & d'obfcurcir l'cfprit , & d'em- 
pcfchcrde connoiftre la vérité. 
t, pourquoy on voit que les or- 

J5 giïcillenx fçavans, dit faint Grégoire, 
it ne fe nourri fient pas d'ordinaire de h 
B moelle de lafcicnce, & n'engoûtenr 
„ pas la douceur: mai s ils s'arrêtent fct> 
„ lement à fou écorce : & quelques vifs 
H & penetrans quefoient leurs efpnts, 
„ ils font tous aveugles au dedans, lort 
„ qu'ils paroiflent au dehors fort celai. 
» rez. 

Moyen I T. 
Sy p'opofcr une borne fin, 

CO M m >e c'eft pri ne-paiement de 
la fin que toute ad on doit ti- 
rer fa bonté , afin que l 'étude foh 
bonne & agréable a Dieu, elle doit 
oftre faite pour une fin qui foit bon- 
ne 
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nc,&;par confequent qui foû difFeren- 
tc de celles que le propofoient autre- 
fois les Payens. Or que le propo- 
foient-ils \ Se qu'eft-ce qui les por- 
coic à fe priver de contes fortes de 
divcmllêmcns , & à parler les jours 
&: les nuits fur les livres 1 C'eftoit fans 
doute le defir de paroiftre dans le 
monde, & d'y -acquérir ou de l'hon- 
neur, ou 'ic grands biens. 

Et c'eft ce que Saint Auguftin de- î.j.Ce»//^ 
plorc & ce qu'il appelle une fin dam- 
nablc, & pleine de la fumée d'une 
vanité toute humaine. Em'mtre ch~ 
fkbœm fins damnabili & vertttfo per 
g<tndia vanltatis humant. 

Arttm Rhctorkdm & viÛoriofam la- 
quacitatem viMtts cnpiditate vtndebam, / ^ (t £ 
dit-il ailleurs. 

Saint Bernard blâme auffi ces fins 
que l'on fc propofe en étudiant II y « Btr*. 
en a , dit-il dans un de fes Serinons « firm.\Sl 
fur les C;uiriques,qui veulent fçavoir, « * aCm h 
afin qu'on fçacbe qu'ils font fçavans -, « 
& c'eft une vanité honteufe : Et il y « 
en a qui veulent fçavoir , pour ven- <r 
dre leur (cience ; & c cft un commer- « 
ce & un trafic honteux, . 

Quintilien racfme , tout Paycn qu'il jS»"'" * rt- 

' TnwIL G 
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eftoit , n'a pii fourfrir un; veut! fi 
bulle & h indigne dei ceux qui e» 
feignent les belles Lettres, Idlongetjt 
hontftiffimum & liberaltbHi diftif l'ait ! 
dïgnlffrmnm , dit -il , wWf« | 

vpcrdïft , elevarc tanti bmtf.a ■ 
auront atera. S- Auguftin les .appel* 
pour te fujer, Vsnditores GrammAÙW. 
& ce que Dieu me fine défend dans I 
les Proverbes: Noil vçndere JUpicntim I 
JWc.ij.w 0- doilnnam. 

Ceux d'encre les Anciens quiavoient 
l'clpric plnsélcvc que les autrcs,fe pro- 
J7i». j«u. pof oient pour fin d'immortalifer leurs 1 
l j.Ifi/î. 7. noms. C êlt ainfi que parle Pline lt 
jeune. Puifquenoftre vie cft fi contre, 
dit-il, 1 ai flous dans nos ouvrages des 
marques que nous avons efté autrefois 
nu monde. Qi*atennf denegatur néis 
dm vivere , retin^udmus aliejuid (jM 
nos vixiffe teftemur. C'cft de cette c£ 
peranec. qu'Horace le flatte. 
ISfon omnis moriar , dit-il, multaqiit 

pars mei 
Vïtibït Lihïùndrn, &c, 

C'cft aufli de cette force vanité nue 
fe repaiflent de certains faifeats de 
vers , & dont ils repaifleut les ancres; 
comme s'il eftoit permis à des Chié- 
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riens d'imiter en ce point les Paycns, 
dont coûtes les penfées alloicnt à la 
terre. HéC t&cit Dominas. Juxta vias 
ttfitium iwlire dlfcere. 

Ce font auffi les fins que plufïeurs 
parons propoient à leurs enfans. 
Voyez cet nomme , leur fait dire 
Saint Ghryfoftome , il cftoit de 
fort b.iilc naifl'mc: : & s'eftant 
rendu cotaiderable par fo;i éloquen- 
ce , il a cfté élevé aux plus gran- 
des charges , il a acquis de grands 
biens , il a trouvé une femme qui luy 
a apporte de grandes ri eh elfes ; & 
rejuntcnaiu il vit dans l'éclat & dans 
la gloire. 

Quellet font donc les bonnes fins 
qinl faut fc propofer en étudiant, 
me demanderez-vous ? 

La première cft fans doute 1 1 gloi- 
re de Dieu. In doUrlnh çlov'fic 
'Dwn, dit Ifaïc. Or cette gloire & 
cet honneur de Dieu fe procure dans 
les études , en rapportant à l'écl îir- 
ciflèment ou à la deffenfedela véri- 
té les lumières qu'on a puifecs dans 
laGrammai c , dans la Géométrie, Se 
dans la Pbilofophic; comme parle S. 
Clemciu d'Alexandrie :de meung qui; 



r 
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dans l'agriculture, & dans la Medt. 
cine , c'eft étudier utilement, que de I 
fc propoier pour fin dans les autres [ 
faences 011 Ton s'applique, d'appren. J 
dre à mieux cultiver la terre,&à miau [ 
penfer les malades. 

L'on fc propofe auflî la gloire île \ 
Dieu dans l'étude „ en rapportant là ' 
feienec à la charité ; & quand Fou 
ne s'en lire, comme parle Saint Ath 
guftin , que comme d'une machine, ! 
pour la faire monter jufqucs à foà I 
comble. Car comme elle eft très-utile, I 
lors qu'elle eft employée à cette fin; [ 
auflî hors cela, non fcuiementelleeft 
fupermie , mais elle s'eft fouvent l 
trouvée nui.fiblc & pemicieufe. M ' 
" S f 1:9 hbtatur fckmîa tanquam machin* 
qitadam per quam ftruttura cœritatif I 
rjjh-gœt , cftia. movet in Atemm cm 
""ientia defîruetur. Qu& adfinemcant* \ 
is adkibita multum 'eft uûlh -, p ( rf ( 
mtem ipfiwi , fine rali fine , non moê \ 
xperfiua, fid & pemlciofa probattttjt. [ 
„ La féconde fin qu'on 1'= doit propo- | 
1er en^ étudiant , eft d'apprendre à \ 
connoître la grandeur de Dieu, &&I 
11 ifere. 

» Et en effet , cduy-là eft naalhe* 
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feux j qui connoiil toutes chofes j Se «* 
qui ne vous eonno ft pas , dit Saint «_ 
ÀUg iftin en parlant de Dieu ; & an « 
co itrairc, celuy-là cil heureux T qui ■< 
vousconnoift, quoy qu'il n'ait aucu- « 
ne connoiflance de toutes les autres « 
choies. Mais celuy qui vous con'noift, « 
& qui avec vous connoift encore rou- « 
tes les autres chofes ■• ce n'eft pas par ■< 
cette connoiflance des autres chofes « 
qu'il eft heureux, mais c'efi: feulement « 
pat lavôtrc,ô rnonDieujpoitrvû qu'en « 
tousconnoiffantil vous glorifie coin- « 
me Dieu ; qu'il vous en rende des ac- « 
tions de grâces ; & qu'il ne fe perde « 
pas dans la vanité de fes peiirées. « 

La troificme fin qu'on fe p e u t p ro- 
pofer en étudiant,efï de devenir- meil- 
leur que l'on u'eftoit , à nrefurc qu'or* 
devient plusfçavant: c'eft à dire, d'ap- 
prendre à corriger fes mœurs, & cher- 
cher des remèdes les plus propres 
pour guérit fes p allions. 

C'eft encore une fort bonne fin 
que d'étudier pour fe mettre en état 
de pouvoir inftruirc & édifier le 
prochain , dont Dieu nous recom- 
mande de prendre autant de foin- 
que de nous - nicfmes. t>mm^Hû 
G iiji 



teçlc'.y.V' Deut maadmit de proximo fut. 

Ceft là proprement mettre falcien* 
ce aux pieds de la Croix de Jefus- 
Chrift , pour ne l'employer qu'à Ion 
fervice , epi cft l'ufage que S. Gré- 
goire de Nazianze témoigne qull 
Faifoit de la fie nue. 

In rna mtdtum opéra , mtàitim^u 

Izhoïs 

Termukls ar.nU fubi't., V erum haneqw 

que Chriflî 
Ante pedes hum'dcm pronamqiH jacert 

ctegi , 

Div'tno verbo cèdent cm. 

~*tm. » Ce (ont là 5 dit S. Bernard, les Cm 
firtn, jf . m lc s fl ns qu'on fj e p Cut propoler en éru? 
mcant. ^ diant , qui font, s'édifier foy-mefijï 
„ & édifier le prochain ; Et ceux qui 
„ agiflènt ainfi , font les feules perfora 
„ nt; s, qu'on peut dirt n'abuiet pas de 
„ la feienec. 

Comme une liqueur precieufe ne 
tarde guercs à le corrompre , quand 
on la met dans un vafe qui n'eft pas 
net ; ainfi la feience dans l'efprit d'un 
méchant , fe gâte bien-toft , & ne. 
fert qu'à lay faire faire plus de mal. 
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SinCMimrflmfivas quodamque îfifm* ^ét, 
dis acejcit. 

CYlt îiourqnoy le Saint Efprit don- 
ne ce falutaîre conleil à cous ceux qui 
défirent poilèder ln lageile , d'eftre 
fort foigneux de s' attacher à la jn£Kce a 
afin que Dieu la leur donne. Fili, con- ^ 
CHpifietisfipleiitiam, conferva juftitiam, Ze * u L f »*<*i 
& Dms fribebit illam t'A':. 

Moyen V. 

Aimer le travail de l'étude. 

LEtravail étant devenu la pénitence' 
ffcncrale de tous les hommes, de- 
puis le peciié de noftre premier Perc 
Chacun doit s'y appliquer dans l'état 
où Dieu l'appelle. Homo natus ad la- %, Y _ Jt-oiï 
bortm ,.ft lahorem ftfkgit , no» facit & mQ t,Chr 
\d ad fuod mu tts eft , ïi ad qmd w- 
mt in ■munàum- 

. Or l'étude cft la pénitence des en-' 

fans:&,ielon S.Auguftin, ilsjrt";n(.ent 

pieu , quand ils ne s'y appliquant 

qu'avec- négligence Peccalùimtts mt- £ Si 

m feribendo , aitt Ugtndt , mt c#- c«ff.«»> 

titando Ut litteris , qaam txigebatar A 

nobi:. 

G liij 



Ce qu'on die généralement de tùfiî 
tes forces de ehofes, fçavoir qu'on 
n'a rien fans perne, eft particulière, 
ment vray de la feience. Car comme 
ce n eft qu'un amas bien digéré de 
planeurs maximes qu'on a veuirs, 
& remarquées en différais Auteurs? 
il haut par confequent lire beaucoup 
pour les trouver , & y faire beau- 
coup de reflexions pour les bien digé- 
rer, &les mettre dans l'ordre ouel- 
les doivent eftre , afin de s'en fervir 
bien i propos. Or tout cela demande 
une grande & feiieufe application. 

Qtti CHptt opuum CKifa continue m. 
tam , 

'Muhta tuïa , ficitqne fmr , fadavit 
& alfit. 

Mais iï le travail eft fi neceflaire 
pour les feienecs humaines, qui (but 
agréables d'elles-mefnres ; combien 
en faut-il davantage par les fciencM 
plus relevées, & plus importantes ï 
Et combien demandent - elles plu» 
d'exa&itude <3£ d'application. 
. L'on peut avec de l'argent acheter 
une infinité de chofes; mais ce vîÀ 
qu'avec k srayaiJ , l'application & 
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gâffiiiuité, qu'on peut acquérir la. 
faenu. Et certes, elle mente bien 
qu'on te donne un peu de peine, & 
qu'au lieu de perdre ton temps dans 
les vains entretiens, dans les fpetta- 
d t, & dans les divertiflernens , qui 
n'ont rien que dî fade pour les gens 
d' et prit, comme parle Quintilien, 
l'on s'alTujettfue à une vie réglée pour 
ips repas, pour le lever, & le coucher; 
qu'on évite les vifites inutiles -, qu'on- 
aime la retraite \ Si qu'on garde en- 
fin un grand ordre dans toute fa con- 
duite , afin d'avoir plus de temps pour 
étudier. 

Il faut pourtant dans le travail avoir, 
grand égard à fa fan ri , Se ne pas Fa- 
tiquer de telle forte fou efptit par des 
veilles, & de continuelles leaurcs , 
qu'il en conçoive du dégoût , & 
de l'averfion. Vt fomachh jui intérim ftira 
fapiHJ plus noemt fitietas, yttkm fumes- 

Moyen VI. 

- Ne lire que les b*m livres- 

LA. chofe du monde que nous de- 
vons ménager avec plus de foin* 
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c'en: le temps , qu'il cil impoflife§j 

de recouvrer, quand on l'a une fois 

perdu. 

Il tant donc bien fc donner de và 
de de faire fou principal de avor- 
tes de lectures, qui remphfi'aïc ïÀ 
prit, mais qui ne le* nourri flènt pas; 
qui l'enflent, & ne le fortifient p& 
On peut feulement s'y appliquer 
quelquefois pat forme de récréation, 
cVpcnii- fe del aller un peu.. 

C'cftpourqooy les Payens ont me- 
me blâmé ceux qui mettoient tous 
leurs foins, & toute leur étude, à 
nmaïïer une infinité de livres inutiles, 
qui ne peuvent fervir qu'à orner une 
Bibliothèque. Sum qui odiosâ iimmi 
ingenttm libmrum copiant comparant, 
non In ftitdium , & quod ïon«c infttL 
tikt efi, libronm non modo Ûhp\m„ 
& notomrn , vemm-et'mm içnotorum,& 
improbatnmm Authorum.. 
^ Si l'on ne doit pas perdre fontempi 
à lire des livres inutiles, bien moins 
cloit-on s'arrêter à en lire de médians; 
le (quels non feulement corrom- 
pent les bonnes mœurs, mais aiifïî 
pcrvertifïent peu à peu l'efptit , & le 
jugement : Ce qui eft d'une grande. 
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confequcnce pour toute la conduite 
de la vie. Cat comme l'on ne peut 
s\i(sîirer fur une règle courbée , pour 
ïset deffus des lignes droites -, ainfi 
l'on ne peut plus le fervir de la raifoïi- 
avec afsùrance, quand elle a eux une 
fois prévenue, & pervertie par de 
mauvaifes lecture». 

Chacun doit donc le connoiftre, Se 
éviter les lectures qui peuvent fomen 
ter le vice, auquel il voit que fon in- 
clination le porte. Ainfi un raillait, 
doit fuir Martial k & un liber- 
tin , Lucien, & Lucrèce ; & un vo- 
luptueux ne doit pas lire Ovide. 

Mais généralement parlant, on peut 
dire qu'Tt n'y a pas de livres plus pré- 
taàiciabiesaux enfans, que ceux qui 
ibnt contraires à rhor.nciterc. 

Et" en effet ; comme il y aaroit de 
h folie à prendre des al i mens qu'on 
feauroit cftrc capables d'ofter la yic 
du corps, qui eft ee qu'on a déplus 
cher au monde ; il y en a certes bien 
davantage i lire t es fortes de livres, 
quelques agréables , & utiles qu Us 
nous puilTcnt paroifcre.. 

Les Pères de l'Eghfe les ont confia 
devez, comme des Sytcncs, qnin'atu- 
G vj 
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rent les jeunes gais à les lice par Si > 
beauté , & les charmes de leurs vers, I 
que pour faire infenfiblemcnt gliflct I 
dans leurs* ames le poifon des volup- F 
tez, aufqu'dles la nature ne les porte I 
que trop ; & afin de leur ofter enfuit? 
cruellement la vie, 

C'cft ce qui a p 0rt é un des Concis I 
Jes de Bordeaux, tenu en ijgi, à or- f 
donner aux Curez, & aux Confeflèurs, I 
d'avertir fouvent les Chrétiens d'k 
viter comme un funefte poifon , b I 
lecture de toutes fortes de livres qui ' 
contiennent des choies deshonneites, 
& ''mpics. Montantnr fopiffimc fidtkt 
Cbnfliam à fuis Parochis , & Canfif \ 
fants , ut fugiant ranquam virus mor- 
tifirum UElivnem librorum qitorumcm- 
yne , tjui obfcœnœs 3 & i m pi M Mrm ,. 
tiones continent. 

Cen'cft pas feulement la pieté, & 
la Religion, qui mfpirent ces f CJld . 
mens, mais auilîla droite raifon. Car 
nous voyons dans Saint Aug-imn,, 
que Platon , p ar une gravité dira» ■ 
dimfagePhilofopIie, l cs a entière, 
nient exterminez de fa RepubLqLte: 
farce qLÙInevouloitpas, ajoute-cil, 
que leurs fcOioos honteufes écrira* 



*■ 
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telles contribuaient à pervertir l'eP 
prit, Se à corrompre le cœur de fes 
citoyens, fotumm ermitib/h figmett- Am.l u& 
ta , & thtatromm- Indigna luâlbrm ci-u, P«. f» 

FbilofofhiM gravitât? etttfhii 'V 
'rtmovenda. Fucari enim cormmfiejH* 
fîammtis animai civlmn nduk. 

Aciftoce, l'un de fesDifciplcî, n'a Arift. /• <i 
pas efté en ce point plus indulgent 
que fonMaiftreipuis qu'il veut qu'on 
n'y fottffre aucune chofe en public, 
qui puifle bleller le moins du monde- 
Éionnefteté : telles que font , pat 
exemple,, les tableaux, les liâmes, 

les livres. • 

Phicarquc témoigne à ce fu jet, qu'il 
ne fert de rien de garder fes ocel- 
les avec grand foin , fi l'on ou- 
vre indiferetement fes yeux aux 
impuretés qui font dans les Poètes ; 
comme il ne fert de rien de garder 
pluli-jurs portes d'une ville , fi> 
ton en ! ai fié une ouverte aux enne- 
mis, par laquelle ils pu'flèni entier 
dedans , &■ s'en fendre. les Maî- 

Gïceton dit, qu'ils ramoliffént l'ef- 
pr , ■ liVs en detruifent toute la. 
bus , & h vigué at fidcf-m. Foët <* 
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fifrUr«/, ?W affèram? molVmnt Av'mà 
3**A- mffros, & nervos emncs virmU S 

mtnt. 

Enfin Qmntilicn eft fi retenu. & & 
tagc for ce fojct , qu'il aune mieux 
que les enfans foient moins éloqueJ 
que non pas qu'ils hazardent leur pu- 
ffl^, . p te ' en ., H . fant àe femblables livra. 
^ Ponor mkrmie hene vivendi, *uhn 

*• vel optime dicendi vïdettir. 

Cependant Saint Hierôme fepIaiJ 
dans une de fes Lettres au Pape Da- 
mait- , que de ion temps il y avoir dés 
Pircftres qui quittoient pour cela la 
lecture des ùàmes Ecritures. 

Ne me dites pas que c 3 eft là qu'on 
trouve ces nobles expreffions, & ces 
élégances qui font toute la beauté, & 

I ornement d'un difeours. S. Auguftit, 
vous répondra ' que cela- fe peut trou- 
ver ailleurs, & qu'il y auroit plus de 
feurete de ne pas expofer les enfansau 
hazard de fe perdre, en les cher- 

etnf. C t\ ndins ? s . ' olir «sfi corrompues. 
Le. ij. 1 m m Foms mult * wfli», 
•/"^ 7** f '« non va.nis difei pof. 

funt -, & ea via ma efi & pueri «mbn- 
mrent In ea.- 

II y a bien à craindre, dit Saint 
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Grégoire , qu'entes lifant on n'y ap- 
prenne à imiter les avions infâmes 
dont la plupart de ces livres font 
y\t\m,Qx}fyi'-ï*d.emiignk dittù arrofan- 
tiumfitmerc feientiam mût ur , provider c 
filerter débet , m in eo qutd hqtiendi 
Mmim q**rit, vivendi fe imperiHa 
trattsfigat. 

Ceft'poiii'quoy Bede,commc j'ay die 
cy-devant , les compare aux Abeilles, 
qui cachent leurs aiguillons fous la 
douceur du miel; parce qu'ils renfer- 
ment les aftions criminelles qui tuent 
rame,fous de beaux mots qui plaifent j j. 

à l'efpik.^J ift*, qM qvfmUimella ReiUWt . c .^ 
wnficittnt^re qu'idem fr&tertdunt dulcia 
ditlA qm nmkcnt , fed In fofteriori- 
bus [avant vemnata gefik eju* feriunr.- 
Mais comme les Abeilles tic s'arrê- 
tent qu'aux fleurs dont elles peuvent 
tirer de quoy. faire leur miel, & qu'el- 
les ne s'amufent pas à voltiger fur 
les autres , où il n'y a rien à pren- 
dre pour elles : de mcfmc les enfans 
qui ont du génie pour là vérifica- 
tion , doivent s' arrêter feulement à 
lire les bons Poètes ; & là curiofké 
ne les doit point porter à la h&axe 
de. ceux qui peuvent leur nuire.. 



Qujntilien i témoigne > que pour & 
quérir une folide érudition, il fuit 
commencer par la lecîure des rugi 
leurs Auteurs ,& s'y arrêter toujours. 

9 P tim "?iùicm stuthores &Lt'm 
trfemper légère velim. 

Scneqae cft auffide cefcntiment.il 
" ett pas , queftion , dit-il , d'avoir 
quantité délivres , mais d'en avoir de 
bons. ^ Celuy qu i veut parvenir au. 
lieu ou ,1 tend, ne doit uWquW 
chemm. Autrement il s'égare. 

I témoigne ailleurs, que la multi-'. 
rude de livres diftrait , & qu'elle çffi- 
a marque d'un efprit léger ; comme 
le. changement des viandes fait voir 
qu un eftomac cft dégoûté , & ma L. 
lain.- 

l « ^compare dans une autre Lettre 
ceux q lu ne font que parcourir légè- 
rement toutes fortes de livres, fans 
sarrefter a aucuns, A des ■ voyageurs 
qui changeur cour les jours d'tàtel- 

Icn " e ' ™ font jamais d'amitié 

avec peiionne^ 

Q»andje parkicy des bons livres, 
j entens-ceux qui f onc utilcs pom - ne 
pas dire neçeflaires à U 
quon a embraiïée.- 
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Ce fetoie icy le lien de parler en 
particulier des bons Auteurs tant La- 
tins que Grecs , qu'il faut faire lue 
aux enfans ; mais pour ne pas inter- 
rompre la fuite de noftre difeours, il 
vaut bien mieux différer à en palet 
à la fin de ce livre. 

Moyen Vit 

ïïw lire les bans livres, pour UPfwë 
voir porter m folidt jugement. 

I- 

QTJan d on prend un livre en- 
tre les mains, il n'en faut lire 
que peu de chofes i la fois, & autant 
follement que l'efprit eu peut con-, 
ccvoir -, comme les Médecins ordon- 
nent de ne manger , raefme desjmeir- 
karcs viandes, qu'autant que l elfco- 
mc en peut digérer. Met invemfi , 
emede qmà Jhjjuk tibi, ne forte fat ta- fw ; «.^ 
ttts evamas illud. ' <♦ 

Et en effet, comme l'on étoufre la 
ebalcur de l'eftomac en le furchar- 
seant de viandes \ ainfi l'on ralîentit 
h vigueur der'cfprit, en lifanttrop de 
choies à ia fois , dont U ne refte que 
des idées, 8c des notions conlules. 
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Car cen'cft™ cn ^ 

œup, que les forces da corps s,m- 
mentent } mais c'elt en durant bie£ 
& en créant parfaitement ce qu'on 

mange- 



Comm e il c ft avantagea, pour | a 
I^nte de ne pas manger avec trop 

d aviditc^ qu'il faut donnerdreiS 
mac le temps de cuire par faciale* 

I r qUl1 areee »«- demi 
me U ne faut p as entaïïcr dans l'cf- 

pnt les vente, les unes fnr Jesautrc^ 
? aiS ]l f ; lut % donner le loifir d> 
W reflexion, & de les ruminer! 
comme Ton dit. 

_ HL 

Jt!l Ic ? foetus qu'ont îlfC 3M 

belles defcnptions d,' S piï Sl 
& fc tout les belles aftions^e 
vS Z' q ™ s .y, tr ™t: P ar W 
Pic Jour c.qunéJct.rattacLil'ob; 
^ ^ndesW,l clirœmiuitCûb 

géante envers leurs amis <Vr rm* 
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înmour qu'ils auraient pour les plai- 
ns, pour les biens, pour l'honneur, 
& autres chofes femblabks. 
IV. 

Comme il faut mâcher bien davan- 
tage les viandes qui font un peu dtt- 
#s à digérer, de me fine on doit ap- 
porter b~ien plus d'attention au* cho- 
fes qui font d'cllcs-mcfmcs un peu 
difficiles à concevoir, & y appliquer 
cette belle maxime de Pline, Midutm 
Upnditm, non mnita. 

Il faut toujours autant qu'on peut , 
lire les livres avec ordre : Ce quifert 
extrêmement à faire entendre ce qu'ils 
contiennent » & à les retenir plus «V 
fément. Car files chofes ne font da- 
bordbicn rangées dans l'cfpric , elles 
y demeurent confufétnent , comme 
elles y font entrées. Ainfi il faut 
toujours commencer par les prefa- 
ses, qui en donnent fouvent beau- 
coup d'éclairciflemens. 

VI. 

Pour ce qui eft de la manière de U- 
ic les livres , quelques-uns croycive 
qu'il faut lue. tout bas les chofes dir- 
fkilcs,& qui demandent une grande 
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attention, comme Saint Amn,ftj n reJ 
^; & marque nue Saint Ambroifl fe^ 

U autres croyent an contraire" ou* 
poumon ne s'incommode ' P T 
J vaseux parler tout hnur ;p ^« 
q»J l'élévation de Ja voi» conrffi 

Sire ri, daMl ?P™& «Plaine. 
ÏÏT Ghacun d01C s étudier pom- 

VII. 

n faut faire grande attention m 
n o i qt] & i la fin qu'on 

propofe.enlifanrunlivre 

«les penices. Les unes font 

g i > &% donnent plus de fatisfa, 
*onr.majs I» autres pourtant feu. 

| Ic ^cormorfeequej/esfontJe/pei 
fees d un Auteur, fi l'on n'entend par 
Wnr lignification, £ fo^ 
encrée desraoM.qu,^^^ 
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sent. Ainfi l'on compare avec raifon 
les paroles à de beaux vafes , & les 
peniees aux liqueurs qui y font ren- 
letmées, 

VIII. 

Comme tout le monde n'eft pas 
capable de juger de la beauté d'un 
' tableau, &de dire, par exemple , Ci 
tontes les règles 'de la peïfpective 6c 
4c la peinture y • font bien obfer- 
vécs ; fi les attitudes font, bonnes -, 
fi le coloris eft vif; fi la draperie ejt 
riche j Se fi toutes les perfonnes qui 
font reprefentées, font fuffifarnmcnt 
animées ; fi îe païfage eft agreablc,&c. 
Et comme il tant pour cela avoir des 
y eux fçav ans, rra^irti oenfos 3 comme; 
patle Ciecromil en eft de mefmc d'iiii 
livre. Il faut certainement cftre habi- 
le, & avoir une capacité plus que me- 
diocre, pour pouvoir dire ce qu'il y a 
d'cxcellern: & de défectueux. 

IX. 

Que Ci vous me demandez ce qu'il 
faut donc faire pour en porter ju- 
gement ; je vous diray qu'il faut 
imiter les Horlogers. Qrand ils 
veulent juger d'une montre , ils ne 
s'aneftem pas à la beauté de la boct- 
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te, ny aux cnrichifTemens qui f onc 
■quelquefois au dehors ; ma £ iJs , 
démontent entièrement, pour en voir 
tous les reflorts les uns après le. I 
très, & pour confiderer non faS 
menti, toutes les roues en partie 
her font bien faites; mais J m & 
les s ajuftent & s'accordent bien en- 
femble. Tout de mcfmc , pour po « et 
un jugement foIidcdc qa {l quc £ « 
ou d un livre , cc * 
i. Il faut confiderer quelle cft h Un 
qu un Auteur fcpropofe : c^ftddirej 
futer OU P muva "> °" roî 

2 : Dc ^ ra °ycns il fe for poui 
arrivera (a hn : c'en; à dire, quelles 
«ifons d employé, pour prouver c 
cju il avance. r 

J. Si ces raifons/ont bonnes & con-l 
^ncantes ; & ii elles font bien difo. 
ces & arrangées : Car c'eft partit 
leicment dans leur force , & fa m 
1 ordre & la liaifon q^, out en! 
Arable que confine toute j'œconc 

au detad: ceftadire, confiderer la 
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[fouie des penfées en particulier, 
fîgrccment des figures, la nobléiTs 
jjssphrafes, Leur tour, & leur ca- 
rence -, Se enfin la propriété, h force , 
& 1 énergie des mots. 

Les figures fur tout contribuent in- 
finiment à rendre un difeours plus 
animé , & plus agréable , foit par leur 
variété , foit par la grâce , qui eft 
particulière à chacune 

Qndques-uns reduifent tout cela a. 
«stiois cliofes : L'invention, la dif- 
pofition, lelocurion. 

L'invention comprend les raifon- 
ncmcns,& les preuves qu'on appor- 
te pour confirmer ce qu'on le pro- 
pofe. 

La difpofition confute dans le bon 
ordre , & le bon arrangeaient de ces 
mcfme-s preuves. 

Enfin dans l'éldeution 1 on met la 
propnecé, Marti , & l'élégance des 
paroles, nui donnent aux choies tou- 
' té une autre grâce qu'elles n auroient 

, fans cela. 

Il faut aulïî confiderer que la ma- 
Bietc d'écrit 3 des Poètes, eft bien p lus 
libre que celle des Orateurs : Caries 
Poètes ne font pas fi fcmpuleux-a Ui« 
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de métaphores, comme aiiffi dans le 
choix de leurs épithetes. 

■Enfin dans le jugement qu'on fait 
d «n livre , il ne faut pas s'arrerkr 
lculemcnt à ce qui cft de défeÛueu* I 
mais on doit prendre garde a ce qu'il 
peut v avoir de bon & d'utile, 

t. Il ne faut jamais Ioiier ce qui 
n eft pas bon , ny auiïï blâmer ce qui 
n çft pas mauvais- 

Moyen .VI IX. 

'Apprendre bien le Grec , pmtrpouvmt 
lire les anciens Auteurs en leur lan- 
gue originale : Et t Hébreu , pour 
entendre parfaitement la famé Ecri- 
ture» 



T> 0 u r pouvoir bien entendre Ut 
, A ™™™> il faut bien Savoir la 
langue en laquelle ils ont écrit , Car 
fans cela 1 on eft en hazard de fe t rûn> 
per fouvem dans le fens qui cft ren- 

Lui toJlT t™ Ieu £P ar °i«, dont on ne 
O*. connoift pas ail. z la force, Aiitut 
funt hngu* ad ar tes ormes, q uanh m 
Msfmt tradua,f ed adkm \antum, 
nonartes: ofhafunt. non edes. 



m 
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Le Grec eft après l'Hébreu l'uni 
des premières langues du monde. 
Elle tut apportée en Grèce après la 
confufion des langues , par les enrans 
de Phaleg , lcfquels s eftant établis 
Sans le Peloponnefe , ils l'appellerent 
Telafgia, Se Ces peuples Peltjgi ,com- 
Bie quidiroic Phalejgi , defeendans de 
Phaleg. 

Bile fe divifa dans la fuite du temps 
en eftiatre Dialectes , qui iont l'Atti- 
que, l'Ionique , l'Eolique , & la Do- 
rique , à ciufe des differens peu- 
ples qui partageoierrt toute la Grèce. 

Vives rapporte qu'il s'eft autrefois 
trouvé des perfonnes allez intentées , 
pour s'imaginer que cette langue , a 
qui l'on a toujours donné de ti gran- 
des & de fi jufies loiianges ? eftoil com- 
me une -fourçe d'erreurs. JÀnguam 
Grtcarn creâunt trrornm ejfe qitoâdam 
veliiti femïn&r'mm. 

Et M. d'EIpcnccs témoigne , que 
de (on temps l'on eftoit fiifpeà , 
quand l'on feavoit le Grec i &: qu'on 
patlbit quad pour hérétique , qu.tnd 
l'on fçavoic l Hébreu. Gr*es tmiç nof- 
p fnfjjrBHm , Hebrdicè propè bitreti- 
mn. 

Tome IL H 
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Mais finis ni' arrêter icy à ces extra- 
vagantes rêveries, je dis quel'éte^ 
due , l'utilité , & la délicateffe de cet- 
te langue , l'ont autrefois rendue fort 
recomincndable aux Anciens. 

Pour commencer par fa grande 
étendue" , il ne faut pas s'imagin^ 
qu'elle ait cité autrefois refl erre e' dans 
le petit cfpace déterre qu'occupoient 
les Grecs, Çat depuis les Conqueftes 
d'Alexandre , les Grecs eftant deve- 
nus les Maiftres de toute l'Aile, juf. 
ques dans les Indes ; leur langue s'y 
répandit aufli , & devint plus commu- 
ne en la plupart de ces p aïs-là, que 
celles qui y avoient efte vulgaires 
auparavant. Et comme la Judée a voie 
aufli cité ioùmiic à cet Empire, il ne 
faut pas douter que le Grec n'y fût 
auili devenu une langue rrcs-com- 
nutne. 

Ce qui eft rapporté an livre fécond 
des Machabées , chap. 17. du martyre 
des fept Frères , en eû une preuve 
indubitable. Car ce qui fait voir que 
tous les difeours entre eux & le Roy 
Antiochus , fefaifoient en Grec ; c eft 
que leur Merc fc voulant mocquerdu 
Roy, qui la preflbit d'exhorter k 
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dernier Ai les fils à fe rendre à ce 
qu'on defiroit de luy ; l'h'-ftoirc re- 
marque qu'elle hty parla eu la langue 
dupais , patria voce ; c'ell à dire en 
Syriaque : co qui cft une preuve ma- 
nifefte , qne jufques-U tout ce qu'où 
avoitditj s'eftoit dit euGrec. 

L'Empire Romain qui luy fucceda, 
ayant eu bien plus d'étendue" que n'en 
eut celuy des Grecs,fur tout vers l'Oc- 
cident ■, cette langue a c'fté au(Iî fans 
doute connue dans plufieurs de les 
Provinces : puis qu'elle droit fi com- 
• mune à Rome , que Jli vénal remar- 
que que les femmes s'en fervoient 
prefque autant que de leur langue 
naturelle. 

Non fe pxtat uïïa 
Formofam , nifi <$M de Tafia G recula lMV > 
fatla eft. 

De Saltnencvfî mera Cccropit. Omni* 
Grdec~ 

Hoc femme pavent. Hoc iram , 

dia , car m ; 
Hoc emila (jfitndunt animî feertt*. 

La féconde confideration qui doit 
beaucoup faire eftimer cette langue , 
lit fa nierveilleufe utilité. 

H ij 
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Et.eneffcr, il eft confiant quepref- 
que coûtas Jcs fcien«s, & k/ ;irts 
font venus dé ]a GrCcCj J 
Auteurs qm en ont écrit Jesprcmi <3 
omefte Grecs, & ont cent cnG«3 
V dfc E our q u °y Ciccron avoir çr J 
de raifon de concilier à f es S am | 
qm a/oient defll-in d'acquérir nnc 
} Cien f c ^ C > ae beaucoup 

■ A i ,tea " „ Gr , ccs - ^« ^wl 

to: td eft *d Gmcos ir e ; H b c m , v 

fomdus potins confetlentur. 

Horace donnoit auffi le mef rae cou- 
ml aux h eus. 
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phie Platon, & Ariftorc enfomS 
premiers Maiftres. Si Ion veu" 5 
prendre aMededne, JWn ou& 
ks pnncipes & I C5 Aphorifmes 2 
Hippocratc & Gai icn 
Jfcloq fe plaiftàrHift 0ircancfç X 

■ ^ îofc P he font les fourcei. 
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Enfin fi l'on cherche l'éloquence , 
l'on en trouvera dans les Orailons de 
Demofthene, les plus beaux traits, Se 
les figures les plus animées. 

T dis la me (me choie pour la Poe- 
lie, dont Homère, Euripide, Sopho- 
cle, & Ariftophane font les premiers 
modules. 

Si l'on aime ta pieté Se la bonne: 
morale, c'eft particulièrement dans 
$, Bafile, S. Grégoire de Nazianzé, 
S^Cyrille, S. Chryfo'ftomc , qu'ir 
fuit l'aller chercher. 

C'eft suffi par k moyen de cette' 
feflgue, qu'on peut apprendre ai- 
latent la véritable Hiftoirc Ecclefia- 
ftjque dansEufebe , S. Athanafc, So- 
etttc , & Sozomenè.' 

C'eft dans elle que les Conciles an- 
ciens ont renfermé leurs plus authen- 
tiques decifions : c'eft par elle que le 
Saint Efpric a prononcé les plus di- 
vins Oracles. Et enfin c'eft par elle 1 
que les plus éclairez d'entre tes Pères 
de l'Eglife nous ont inftxuits. 

Ainfi l'on a raifon de dire , qu' el- 
le cft la depofitaire & la confervatri- 
ce de ce qu'il y a déplus faint dans 
noftrc Religion > de plus augufte dans 
H hj 



nos cérémonies , & de plus avairt£ 
geux pour krerormation des bonnes 
mœurs. 

Sa grande breveté, fon agréement, 
& fadelicatcrïefont aufïî dus raifoni 
qui i ont toujours fait beaucoup cul- 
mer. Car on peut appelle J c Grec la 
langue des Scavans, & la langue d'un 
peuple q ul cherchent à dominer fut 
1 efpncpar k par oie: au lieu que le La. 
tineit la langue d'un peuple fuperbe, 
&qui parle toujours avec bien plus de 
majefte, que d'artifice. Le Grcccft 
la langue d hommes ingénieux & fub-. 
Ws, qui le font étudiez i renfer- 
mer beaucoup de fens dans kixû 
mots qui fb nt f ouvent compofaî 
heu que le Latin eft la L, n ,, 
d hommes graves , bien plus Politi- 
ques, que Phdofophes /bien plus 
vaillans que febtils ; bien plus na 
pourapr que pour parler enfin 
bien plus Ca ?1 tame S4 qu'Orateurs. 

feut donc conclure , qa',1 eft 
tte -avantageux de bien fçavoir le 

Auffi eft-ce le fentiment de Sainr 
^ ";f '<= bienfçS 
pour 1 intelligence parfaite de la 
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fiinte Ecriture. Car comme il 
ftacmvc quelquefois des péages 
Ifcurs & qui fouffrent difetentea 

Soir lc fens, a vourccoars^ 
tare original , qui cft le Grec K 

nns de fc donner tant de peine, 

P apprendre cette lan-eymf- 

" 1 .r P^r^s de 1 Emilie „ & me- 

nue tous i-s i ères u.i- » _ 

£ :U plupart des Auteurs po&oA 
fonr à prefent traduits en Latin. 

rement, que tous ceux qu i 
mêlez de traduire 1« ^ciensAû- 
L ts n'en- ont pas toujours efte les 
Kiirs, r nu en nous 

rouies la iorec , la g 1 -«; «in 

£Lcé de leurs original. Ce fu 
fc^aifé de juavfier parquant^ 

tir- des Auteurs anc^ 
L*bû* traduit» ou en Utui , «u 

nome langue- t 
je dis eu fécond lieu- <p« Y 
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toujours bien plm de plaifir de lirf 

q uedeftre obhgé pour fi ^ 
qui! veut dure, d'avo îr ïecourH 
un truchement , la fidélité duquel 
nous peut toujours eftrc fufpeci 

Pttrms ex ipfifinte blbuntur 4q m 

Enfin il cftt o nj rsfiîriiciix 
«ans la necemte de dépendre d'un 

aveugi cs m ne fçauroient faire un 
ians leurs conducteurs , & qui 
J^benc aiïè z Went ^ 

S C ^JaGrammnirc&Jes R aci , 
«s-quon a fi b ,en mifes en pc £ 
£r S F f3 „ Ç01S) y. l cur f auc f a , re P v "£ 
« pentes Fables d'EW , qui }Z 
tout en cinble ^ J 

agréables a,f " s ' courtcs • * 

On leur peut mettre ertfuite entre les 
font frnl « i r m Commc ccs ^vres 
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"Après' cela on peut leur faire voie 
ferate, Herodien, & 1" ws,& 
^morales de Plutarquc, & fi ion 
««.quelques Poctrs,pour apprendre 
I Dialedcsi Se fur tout le Plate 
d'Ariftophaac. • . 

U faut parti culicreraent s attache* 
à leur bien apprendre la propre fi- 
bification des mots pnmitih , 8c- 
f&ergie de ceux qui^ font corn- 
«ofez , ou dérivez- , Uns le rebu- 
ter de k peine qu'il peut y avoir ; 
ce qui rend d'ordinaire cette langue 
&&&& mefme odieufe aux enfans^ 
Hueras odtrant , qmktu pner «to 
butbar , dit S. Auguftin. - 

Aptes que les Turcs fo font emna* 
ra de la Grèce, fit qu'Us ont brûlé 
ks riches Bibliothèques qui y ewient, 
l'étude de la langue Grecque s eft un 
,,cu rérabHe dans l'Italie , & depu. 
Ls toute l'Europe , -par b^ardmal 
Beffaricn , Emmanuel CKry fol ote, 
lafcaris , George de T-rebrzOftde , 
Gbakondydc , & ph^urs aucvcS 
grands Hommes. 

* Pour dire auÛi un mot, comme en 
>*$KU de l'Hébreu i cette l^s^ 
% aulli ancienne que le mondcD-UV 
H v 
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eftrc fon peuple particulier ; & L% 

nxT ccijc ^ *«*55 

H eft vray qu'avant la captivité <fe 
^&p!u SptlrC q U . dlen . 3 ^J « 
«^«licrcmentdli temps de !■ 
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Un remarques & des recueils , 
en Ufant les bons Auteurs. 

% Es remarquas & les recueils 
L quart fait en Kfant tes bons h- 
vr CS> font fort utiles: Car .s obti- 
ent d'y apporter beaucoup plus d at- 
gotion, afin de pouvoir taire un 
jBfte choix, Sêundifccmemeuttai. 
table de ce qui eft d* meilleur. 
Ils foûla-cnr aufli beaucoup la m«~ 
Ire, V ne peut fc refeemr 
l toutes tes beflcs ehofes qu on* 
«uK Enfin ils tiennent heu dune 
petite Bibliothèque portative. 
P 11 faut donc imiter ksAb 3 iUej,da 

Sciieque , qui voltigent 

fofcuiM & aptes y avoir 

eu elles trouvent de plus propre pour 

£k leur miel, elles le diftnbwnt 

ffiir, & l' aceommodau p»p« 

mtnt dans leurs petites cellules. 

Teftl.maniere^lontenuleuttoa 

jours les liab^es gens, qui pregeu 

euis ma*** , avant 
çja - de s - l--r Car- u 
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ne faut pas attendre à cherche, «„■ 
puits, qiund on m cun de ih£ 3 
neftdonepas icy queftion de fç^J 
ii 1« rcm arqLies & ] es extraits S* 

Premi crcm ent il f mt ^ 
sahepropofe une £ n , à laquelle 
on rapporte les remarques & fi w 
cuciis Car ceux d un Hmnanifte, par 
«emple dowenteftre contdiftfi 
^çeuxdunMedean.oudunTIreo! 

H. 

Tout 1« monde convient qu'il f au , 
-PU" faire fe s recueils avlc beS 
coup de jugement & d'ordre : de nu 
gement en ne remarquant " que g 

lieu M & l' ,aceailt lacune en (on 
W Ma lspD ur en venir plus au g 

tail,il fautfçavoir qu'on ne peut CI1 

ni. 

Si Ion n'a égard qu'à l'élocatiJi 
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dans le premier dcfqucls.l on mettra 
les iiraples mots j en remarquant ceux 
qai (ont tares , nouveaux de La 
hafl'c Latinité. 

Dans le fécond Ton mettra les para- 
fe? Se les différentes façons de s'é- 
noncer , qu'on trouve eftec plus en- 
ufage dans les bons Auteurs-, comme, 
pût exemple, la manière de faire un, 
compliment, une. prière à un amy, un 
ifcmercieraent, Se autres chofes fera- 
blables.- 

Et dans la trentième Ton pourroit- 
mettre les belles deferiprions , les. 
comparaifons les plus judicicufes i 
comme auffi 1er, belles fentences , que 
OnintiUcn appelle les lmmeres de 
lWon ,& les yeux de l'éloquence. 
me [uni lamina oratioms , & ehqum- fi**. <• »• 
M vdtki oedi.' 

Pour ce qui eft des belles chofes qui 
font contenues, & comme enfermée® 
dans les paroles-, ou l'on peut mettre 
fcniemènt des mots pour titres: Corn- 
me s par exemple, r*rm,moàt^A , ch- 

aueMia , orath: , 
On bien l'on peut mettre des len~ 

tenecs entières : , 

Comme parcs- ^-Amnda cjt ihrtW 
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Mugienda rft avarhla 
Honnrandi fum parentes', 
. Jadkia bomitmm parai fa 
ctenda. 
IV. 

Il ne faut pas mettre dans ces for- 
tes de reciiuits ce qui e ft commun | 
trivial ; mais feulement ce qui eftra- 
rc 8c excellent. 

V. 

Quand on lit des livres de doctrj. 
ne, & particulièrement ceux qui con- 
tiennent les dogmes de noftre Reli- 
gion; il n'en faut extraire que fort 
peu au commencement : parce qu'on 
»e peut d'abord affez bien difeerner 
kschofes, pour en pouvoir faire un 
Jûgement folide. Et en effet, com- 
ment cft-il poffible de bien jusrerdcs 
vetw v, fi on ne le eonno.ft bien ? 
tt comment les peut-on connoiftre, 
$ on ne les a veuëspîufiem-sfosdans 
toutes leurs forces, c'eftâ dire dans 
tesdiversTéns quelles ont : & fi on 
ncics a bien examinées , enles-cotfï 
terant les unes avec les autres} 

En ù voulant trop preHèr dans ces 
io tes de rencontresd'on fc forme fou. 
vent de faufles maximes , ou bien l'oa: 
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fe- trompe infenfiblemcnt en celles 
d<rt on fe prévient : parce qu'on a 
voulu faire le Maiftre , avant que 
d'eftre difeipk : & ainfi l'on s'expole 
à ce reproche que fait un Prophète. l[.c.a, vf 
Jtmtqmm fartur\rtt,pepnit.. . qnliMK- 
fdt umMtaU.&qtttê v'u£t kuicfimih? 
VI. 

Il faut tâcher de rapporter toujours 
toutes chofes à fa propre inftro&oni 
& 1 fon édi ficari un. Car que fervira- 
t\\ à l'homme dmftruirc les antres, 
^\ demeure luy-mefme dans leste- ■ ^ 
nebres de fon ignorance \ 
èces , telvfum non doces ? 

Lipfe témoigne à ce fujet, que le 
fruit quM tachoît de reciieirhr de les 
études, eftoit de devenir plus hom- 
me de bien, & plus vertueux qu il Ufl /. + * 
iV cftoit ffcïi mfr»£»t mài piàio- Mqmt. 
mm m leBiomm hte td\* exctrpe* R«». 
. mit M* enotare ad fipunnam , O 

Sencque donne aufli ce falntaire 
«mfeil à Vun de les amis , de rap- 
porter toutes fes leftares au règle- 
ment de fes mœurs. 

Reclcz , luy dit-il , vos mœurs. Sin . Ef. S 3 « 
Rêverez vollrc Langueur & voltrg 
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cngourdifTcmcnt pour le bien. R«pj$ 
mcz les faillies & les violences de 
vos parlions; enfin combattez toujours 
de tout voftrc poiîlblc vos cupidité* 
& les defordre s publics. 

VI. 

Il faut relire fouvenr les redidls 
qu on a faits , pour imprimer plus 
avant dans fa mémoire ce qu'il y a 
^ bon. Car que fcrt-,1 d'avoir d'ex, 
cellens recueils , & d'eftre cependant 
ioy-mefme un ignorant , & un très, 
maMiabilc homme ; 

M o YEN X. 

Exercer bemmnp k la tr*d*m>n % 
& quelles en font 1er principales 
règles, 

ép E n'eft pas aflez de bien lire les 
*LJ t bons Auteurs, d'en faire les ex- 
traits avec beaucoup de difccrae. ' 
«ent ; & fi l«n veut, d'en appren- 
dre lwplus .beau» endroits pareceun 
ii avec cela Ion ne f e met encftatde 
s en pouvoir fcrvir dans les rencon- 
tres par Je moyen de Ja traduction, 
qui fait paroiftre beaux & admirables 
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m noftrc langue , les endroits des. 
livres Grecs & Latins, qui font tels, 
efeûivcment. • . 

L'on peut dire que c'eft la tout le 
fruit, 8c tout l'avantage qu'on peut 
tirer des études. Car de mille per- 
foras, il n'y en aura'pas quatre , 
qui au fortir du Collège fe trouve^ 
ront dans la ■ neceffité da parler, ou 
d'écrire en Latin. Hais chacun doit 
ferveur s'énoncer en François \ U 
l'on a confufiore. dans une bonne 
compagnie, quand on ne le (çauroit 
faire. C'eft donc à la.tradu&ion qu il 
faut particulièrement exercer les cn- 
fans - parce que l^ppUeatiofi quUs 
font obligez d'apporter pour pclei 
toutes les paroles, & pour trouver 
le fens d'un Auteur Utin, exerce en 
même temps leur cfpnt & leur jug* 
ment, & leur taie autant apprendre 
la beauté du François, que celle du 

Latin. . , 

Ciaffus nous apprend dans ye© 
rou, que c'eftoit là autrefois 1 exer- 
cice le plus ordinaire des jeunes Ro. 
mains. Car le Grec tenoit autrefois 
le mefme lieu dans Rome , que taie 
k prêtent le Latin dans la Etancu 
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tejcens , ut fiimmorkm Omtorffm Gn* 
(as orationes explkarem.. 

Mais autant que la traduction cft 
«nie, autant eft-elle difficile; étant 
afemal-aife de ne s'écarter nulle- 
ment quand Ion eft dans 1 3 nC ccf- 
Ute de marcher toujours fur I« 
dun a «t reî dont ou doit fi- 
deiement exprimer toutes les p eil - 

/",'? COnfcrvailt ^cc cela daîuû 
copte les grâces & les beautez de 
ion origmal, & en irnita[U k ft , 

& la manière d'écrire d'un Auteur 
qu on traduit, 

Ceft pourquoy S. Hierofme re- 
onTfa 3 u % Gi f ron, t out Moquent 
q«r cfto,t, femble hefiter ^ 

Zi^l C0 T Ç arrcfté P aï Ies 

Viç de Xenophon fur fcrconomfc, 
« tut un des ouvrages d'un fi L 

' mïïZ , convmit • ***** 
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UttrprtMa nefc'mnt h Cicérone ditt* 
m credant. 

Et en effet , il faut qu'une infinité 
de chofes fc rencontrent enlemblc, 
pour, y bien réuflïr. Car outre la no- 
flWfcdefefprit, &c la folidité du ju- 
gement, outre l'intelligence des cho- 
is qui font traitées dans 1 Auteur 
qu'on traduit; il cft encore ncceflai- 
K d'avoir une connoiflance parlai te 
de la beauté des deux langues, lça- 
voii de celle dont on traduit quel- 
que chofe , & de celle en laquelle 
en traduit : il faut bien fçavon les 
rapports Se les reflcmblanccs , 2C 
diffemblarxcs- qu'elles ont entre elles: 
il faut auflï avoir beaucoup duiage 86 
d'exercice; enfin il faut bien Içavoir 
fes principales règles de l'art de tra- 
duire. 

Ces cèdes font en très-grand nom- 
Ire : Mais je ne veux m'arreiter icy 
qu'à celles qui font les plus importan- 
tes, & les plus efïenticUes. 

Premièrement donc il faut toujours 
Ifcbcr de conferver l'efprit & le 
-nie de l'Auteur qu'on a entrepris 
• 2euaduire-.cn forte que fi fan ftyle 
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un n S* Ec au contraire il c ft 

tant nu ,lfc pourrai. Oh^Z 

ncncc. UeUX avcc 

I bien diffingucrla beauté dà 

.^ns un certain nombre de fyUabcs & 
clans la rime • «,u , - , , 4 ' 0C 
fe iu ™ 1 lV Ia ? CaiIte ^la pro- 
ie au contraire confifte a n'en avoir 
P^nt du tout. Dcfonc q u c ?cà Z 

ou , pat un ciemy vers, 

IcS d d ? " ^ C ! qUC P°^e dan S 
te Latin, il faut tacher de l'cxortm^r 
a«Ûj dans le Franco». „ \ ex P nmc r 

EuS onpcut ' par ^ c *«* 

£ntin J c redu " Wutcs les autres . 



des Enfœtts. 189 
tcglcs qu'on peut donner fur « fujet, 
\ traduire fidèlement , clairement , 
de ^miment, honneftement & civile- 
ment. 

V. 

Oc comme il faut confiderer dans 
un Auteur & les paroles , & le fens 
qu'elles renferment : quand je dis 
qu'il faut eftre fidèle dans la ttadu- 
ftion, ma penfée neft pas qu'il fail- 
le fcrupuleufement s'aflujcttii a tou- 
tes les paroles ., & le traduire mot 
cour mot ; mais je dis qu'il fuffit de 
■je traduire lens pour fens ; c'en: à 
dire , qu'il fulfit d'exprimer dans le 
François., par exemple, tout le fens 
qui eft dans le Latin , ou le Gtcc, fans 
s'attacher fervilemcnt ny à l'ordre îles 
mots, ny au*x phrafes qui font pro- 
pres & naturelles à chaque langue. 

JStec verbum verbo curabis redderefidus 
Jnterpres, dit Horace, 

Saint Hîerofmc fuit en ce point fou 
fentimenc, & il l'appelle un homme 
fçavant & fubtil , Vlmm *c*t«m & 
dûUitm : Se k deffenoant contre Ruf- 
fin Preftre d'Aquilée, qui luy reptes* 
choit fans jugement & fans feiençe > 



T 1 navolt ,P as traduit fidèlement 

J dL t E P'P"anc : parce qu'il la 
avoir traduits félon I c Y cm v « 
pas félonie, mc J ri J J ' 0n 

^ s ? Uen ™ C ^efesufcIc.A, ! 

dans les autres Coniinues nJ 
J« traduit l es Poètes S S 

cachent de faire pa/Ièr dans W» 
ment quils rrouvoient dans La 
tmeZZ'-r * wW veter " Comicé, 

i«**m i» tranJlat!one to j^*; u : 

fier J ? ajOL[tcr ' & chai» 
UaDCh ^ 3 J° u£e * & changé, pour 
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«rrefpondre à fes expreflions & à 
fe finîtes, aEnde rendre sunfi beau- 
rÉpour beauté. Ego verb non foUm 
Mm fed liherâvtce profitesrA^ me 
tlxt'erprctatme Grtcortm , non ver- 
bm i verbe , fidfinfim exfrmcrc d* 

Jldit après cela, qu'il a fuivi en 
ce point le fendaient de Ciccron,l un 
des : efprits les plus fages Se les plus 
folides de l'antiquité , & dont on 
doit conÛderer le jugement en cette 
Matière , comme la plus excellente 
leple qu'on puine luivre. 

0 nous l'a laïfle dans cette excel- 
lente Préface des deux Oraifons de 
Demofthenc, & d'Efchine, qu i lawM 
traduites en Latin , & lefqoeUes fe 
font perdues, àlareferve de cette 

Préface. Voicy comme il parle. 

Converti ex Jtticisdmmmeloquennj* 

Gmrwm mbiliffimM orathnes tnter je 

[murlat ; nec converti ^ mterfres 
• fed Ht Orator , fentenms ufdem & 

40** f°r mi* t*m » H ms \T f 

T i» whL non verbum fro verb» 
Ljfe hlte reddere , fed genm ornne 
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me twumerare ea Letton pmm 

eponert,^ fid tanqnar» appendle. 

Par ou cet excellent Auteur nous 
apprend qu il n'avoic pas traduit c « 
deux belles Oraifons f comme ua 
fn.pletruch em en t & unim 
ceft a dire fans art & fans beauté 
mais comme un Orateur, enfuiva* 

Memcm 1 ordre Icspenfécs.&ÏÏ 
%ure S . II d,t qu'd n'avoir pas com- 
pte Tes paroles, en donnant, pat 
exempte, dix Latines pour dix Grec 
qvies ; mais qu'il en avok pcfé le 
Iens.cn rendant autant en prix & 
en valeur : c'eft d dire, uûnt qu2 
queïois de circonlocutions , & de 
tours de paroles, pour exprimer c* 
que 1 Auteur avoir dit en peu de 
mots i non fenlerncnt parce que le 
^icc eft bien pins court que te La- 
tin; mais aufl, parce que toutes l'es 
deheateffis particulières , & Jes cx ! 
prejiioos propres & naturelles d'une 
'^gue ne fçauroiem eftre tradmta * 
en une 3U tte , quW un tour de 

pa oies & avec des circonlocution, 
Went figurées, & qui 

^ beauté de forcer de fens d,u, 
lem ccendue » que ces expreffion» n*. 

tureOei 
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airelles en ont dans leur beauté. 
On peut apporter deux raifons qui 
jèligcot à traduire a'nfi félon ie fens, 
tign pas littéralement , &: mot a 
mot. 

ï.a première eft, que fins cela l'on 
lit une obfcurité prodigieufe darts 
k ailleurs; puis qu'il cfl: impoifiblc 
je ! entendre clairement , que lorf 
que le fens «ft exprimé en des pa~ 
iolcs, & en des phrafes il naturel- 
ks & ii propres à la langue en la- 
quelle on traduit un Auteur , qu'il 
iît impoffible que ceux qui fçavent 
cette langue , ne l'entendent pas; 
fos qu'ils loient obligez d'entendre 
la langue originale en laquelle il a 
parlé, l 

L'autre raifon eft, que h Ion ne 
traduit que littéralement, l'on rend 
une traduction roible , bafle , Se 
laneuiflante : on la rend , dis-)c , 
fans beauté , fins mouvement > & 
fins vie ; 3c on ne la fait qrtafî ref- 
fcmtScr à fon original , que comme 
un homme mort reifemble à un nom- 
me vivant. 

Et en effet , le fens eft commeTamc 
du difeours, Se les paroles n'en font 
Tom II. I 
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que comme le corps. Ainfi une tr*. 
audition toute littérale eft comme un 
corps (ans amc : parce que le corps 
eft d'une langue , & r ame de .l'au- 
tre. 

Il faut néanmoins excepter la fain- 
te Ecriture , qu'on doit toujours tra- 
duire le plus littéralement qu'on 
peut : parce que l'ordre des paroles 
eft fouvonc un myftcre^T» Scripmris 
fanftit & verborum ordo myfterim 
eft J dit S. Hierofme. 

V I. ' 

La clarté eft encore une des juin- 
ci pale s qualités de la traduction, 

Il faut donc déveloper un peu les 
.chofes qu'on traduit : Car comme U 
beauté du Grec & du Latin confît 
dans la breveté , qui de foy-mefme 
eft un peu obfcure ; au contraire la 
beauté du François confifte dans l'é- 
tendue des paroles. 

Ceft pourquoy il f aU t qucloucfois 
ajouter quelque chofe à la 'tradu- 
ction, pourl'éclaircir, oupourl'esH 
bellir, par exemple. Superee feverltai 
•valent emmam & hvitum tpfafitftrabit. 
L ;i liiez- vous vaincre â la vérité ; car 
ii vous hiy refiliez, elle ne laif&À 
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3c vous vaincre malgré toute voftrc 
rdiftance. 

il Éjuit exprimer dans le François 
les cliofcs qui font fous-entenducs 
dans le Latin , Se dont rexpreffion 
fert ou à I'éclairciflèment , ou bien 
i l'ornement du difeours. Intereu 
contint. Lors qu'il eftoit agité de ces 
forces de mouvempns , il arriva , &c* 
C™ talitt non filnm occupari patie- 
butur , fed etie.m deleBabatur ; Il fouf- 
froit volontiers d'eftee employé dans 
ces fortes d'occupations, & il y prc~ 
iwit mclnic plamr. 

V 1 t 

Il faut foigneufement éviter les 
équivoques , les faux rapports d'uijc 
.chofe à une autre. 

W lit 

Enfin,! ors qu'une période cft trop 
'longue &trop embaraiTée, il la faut 
couper en plufieuts petits membres; 
ce qui fait d'une part , qu'au lieu 
qu'elle autoit cfté obfcure , & peu 
intelligible , on la rend claire Se 
agréable ; & que de l'autre , au lieu 
qu'elle auroit efté foibîe & Ianguif- 
(aftte , on la fortifie , & on la fait 
mieux foùtcnir. 

lij 
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l X. 

L'élegancc doit audi fe rencontrée 
dansunc traduction : de force qu'on 
pm(lè dire, que fi l' Auteur fur Le- 
quel on, travaille, avoit , par exem- 
ple, écrit en noftrc langue , ce fe- 
rait ainfi qu'il aurait parlé. 

Or l'élégance confifte dans les pa- 
roles, &.dans les figures. 

Chaque langue a fes paroles & 
fes cxpreflîons propres & naturelles; 
& il en faut ntfcttrc , en traduifaur, 
qui ayent une force égale ; une em- 
phatique pour une emphatique , & 
mie éclatante pour une éclatante, 
' .H y a audi deux fortes de figures: 
Çar les mies font d'invention & de 
penfées , & les autres font d'é locu- 
tion & de ftyle. 

.Les premières confiftentà propoftt 
les choies clans un certain tour, & 
d Line manière plus ingenieufe , plus 
vive & plus noble , qu'on ne ferait 
fois art : & on peut dire qu'elles tien- 
nent le niefme rang dans l'éloquen- 
te, que ladif pqfition & les po/rure.; 
t'ennentdans ) a Peinture ;-ce que les 
Peintres appellent ccjmnun,cmcnt or- 
donnance. 
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tes fécondes -figures qui regardenî? 
feulement rélocution fie le fcyfe , ref 
ftnblcnt au colons, & (ont comme 
les lumières & 1" ornemens durf 
aifeours. H s'en faut toujours iervir 
propos : Car comme elles iont tort 
Ls, lors qu'elles font Inen 
fcées & bien diftribuçes ; aufli 
deviennent-elles ridicules , lorsqu.cl- 
les puoiflent trop rechercher & trop 

Êfen"clfet, le virage de iWç* 
K doit pas- cftre tellement embe h 
Mi l'art, que fa beauté ne pareille 
toujours plus naturelle , qu aruh- 

citllc. . , ' i " 

Il faut donc tacher de rendre tou- 
jours figure pour figure dans chaque 
Lubre, comme Upàroift dans cet 

cKaunle. M*ft" *h « /W<»*». *"* 

«««ton», W r 7 V 
&Mfe»r. /m 0/f«nmK* fi**"*/** 

Us triftes recevotent de luy de la 
€ 6nfolarion,Us affligez du fecouj,, 
ksurcfolus du confcil, les malade! 
du remède ,& les pauvres de 1 appuy : 
& il s'eftoit fait ferviteui de tous» 



membre : C omm f 1 ^ cha f e 

* tn colère , irnic il 
vos SS. P ° MVOS 

font pas d'elle ni f chof T «i! 111 le 
m'avez dcfF-nX Vms 

tu f ^ Jicil 
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|fc»,-»n cloaque dWa«S. /« 
uun beau Vlrpnu : dans U fcin de 
Jpiep-Kcurcufc Vierge, dans Ces U r 

crées entrailles. 

XI- 

fin peut encore ip'-ctrc pour derniers 
Sc P ,dctradmrcle S fécondes petfoj- 

dus Jmd.es: Vous avez beau vous 
E'a'érofo rares & de robbe 
Lé, vous ne laine* pas avec tour 
cela d'eftte toute nue. 

ttEuu néanmoins excepter çetm- 
«cocuilons particulières , oui on en 

peut ufer d'une autre mam«^^ 
" . t» fn f$es reproches. 

m , par exemple , en c^s ( P 

0 tttmjunofe, dm»mam. J 
6 • k u ir*m D» avertere w*W. 
% ■ . *, infenfé que tu es , con- 
fckre un peu, je te prie , leccra 
" foHc. Tu te mets en colère con- 
c celuy qui tfchç de détourner la 
.oktedeDieudedeuUStoy. 

On peut encore s'en fervir quand 
en Ce parie a ioy m kfig . 4M . 

' L à tumultu vanitattâ tut. A*- 
rc ardu a tdmmiv v „*■ 

1 1 mj 
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ndea; O mon amc, „ c te \tàSk 

P^nds garde que le bruit & le J 

c J ? v \ CCtte P aro,c «cmj 
ïrî IC Vcrbc ^ «cric duhau 
«il , que tu retournes i hi v &c 

S ent tradlldl °V ^qi 
^orcajoâterqudquc, 

me, par exemple , de ne pas C om 
démembres par lcsmefinesp^ 



quovqnc difficile eft ^ 

Ûe &c. » tft co «JOurs aima- 
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Moyen XL 
TrtvMer à fe former un bon fiylt. - 
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L n'y a tien afliirément de fi beau 
M U de fi agréable qu'un beau ftyle ; 
c'cJUdire une manière d'écrire avec 
beauté & élégance ; mais il n'y a 
rkn auili de fi difficile. Poue y 
ïéttffir s 

Il faut faire choix d'un Auteur qui 
ait du rapport à fon génie , & le 
propofer de l'imiter- #4*e»<w g y tvts /, 4p 
wfi» MtijpBter; e/iïm 'Mkemttr , & infa.Qktifi 
tutus frrnHcs ejfe velirmts. 

Aiufi , fi Von fe porte naturellement 
à' un ftyle un peu ample & diffus» 
U faut beaucoup lire Tite-Live & Ct- 
teron; & fi au contraire l'on ayme 
une manière d'écrire plus- reflerrée , 
il vaut mieux choifir pour les mo- 
dèles Oifar, SaUufte,.& Tercncc.., 

C'eft la manière dont Ciccron tc- 
woiçne qu'en ont autrefois ufc les- 
Grecs. Car il remarque" que la rat- 
& pour laquelle le ftyle d» Pende, 
mtàiiàs, Scài Thucydide cftoit; 

I- v; 
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plus court Se plus coupé, que eek 
des litres Auteurs qui étudie*! 
après tous Iiocratc j c'eft quecesder 
mers ne s eftoient tous propofa 
qi ! " n fai1 AlIteLI1 " à imiter. M»M 
nitfet acaicre ut unum omnium ejjh 
genus ômtioms , mfî diquem fibi pr* 
« P^ertnt ad imitandam. . 

II. 

Il faut toujours fc propofer pour 
modelés les Auteurs les. plus excel, 
lezis. 1 

m il 

^rés avoir fait choix d'un Aurait 
qu on Je propofe d'imiter , il J c f aut 
lîl-c avec beaucoup d'attention, afîrt 
<Je ie remplir tellement i efprit di 
les cxpreflïons & de toutes fephra- 
lès , qu'elles f c pteiencent- d'elles- 

"** ■ r *£ fUt efi. ut filnt ddhm 

tR } HS ptàflmim fimiUs tffe vetlt. ftim 
*cnd*t exeràtatio M f(tâ U lum q mm 
«mea dekgem , imltando effingat. . 

Cette imitation doit eftre raifonr^ 
Me : Car d faut s'àrrefbr feulement 4 
ce qiu eft de bon dans un Auteur 
Se non pas à ce qui y c ft defe&ncux, 
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m hUc. Si vithfi dî q uU 4ln ^- 

g*, » * '* f0 

ko» ma&mm eft. 
* V. 

H a e faut pas que cette natation 
fift gênante. Car .1 faut toujours 
Ma prendre d'abord aux enfansan 
foie ample 6c diffus, que knuîon, 
!>c, & le jugement retrancheront 
Ajouts affez , comme je lay de,a dit 

Etait fœcmdïw ; mm fmhm fient 
l wtlbtts riftctntur q** fi ™ mim 
t>rttfndermu 

VI- , 
Mais après tour, le meilleur & Le 
plus infaillible moyen qu dy ait pont 
apprendre à bum écrire, fort : ■<*!*- 
KfoaenFtançois 5 & pour 1: former, 
commeToa cUt , ûa bon ftyle : C cft 
d'écrire le plus fouvcntquon peut; 
« que l'on n'aime pas , parce que ce- 
1, demande beaucoup d a^pbcatioB 
& de travail, qu'on fttitnatufdk- 

SfrLpi* fjefwm* **>^> 
exercïutknis. ■ 

VII. — 
Il faut auffi foppofer trois exect- 
1 % 
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lentes qualité* d'efprit pour reuffà 
a bien écrire; à fçavoir une imagi* 
nation vive qui fournit de belles 
penfees ; une bonne mémoire , qui re- 
prelente fidèlement les belles eipref- 
ftoas qui luy ont efté confiées; un 
jugement exquis » qui arrange & 
mette en bon ordre toutes ces pen- 
lees & ces paroles., r 

vin. 

Comme on ne parle que pour f* 
faux entendre, & qu'il feroit fâcheux 
d avoir en cela befom d'un truche- 
ment^ il faut, autant qu'on paie 
* accoutumer à un %lc clair, net & 

llitcli'iiKI/n 



intelligible. 

IX". 



Enfin il faut fe propofcr d'égaler 
ai moins ceux qu'on prend pour 
modèles. Car ce fera le moyen de 
taire toujours de bien plus grands 
progt-cz cm on ne feroït, fi l'on dcfcfc 
perçu d abord de les pouvoir imiter. 
Mtuts thtm^Hiadfimmamtemur mthm 
1" ff**/*- difperatwne ?(W Um 
evàdtndp, proiims cire* ma MfHm 
rmt. J J . 
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M O Y E H XII. 

ftyUptr i fi f° rmer 

T) Un ne fat tant à mute* 

JV fortes de perfonnes » & n eft 

fi necefc à ceux qui ont a pd« 
«ffl jour en public, que lato. Car 

St eKrcel'efpnt,. elle fornhe la 
m^ircclkfot^HvoK, .enfin 
die donne, moyen de me du fo« 
de fes études, qmfaoïencfoavçnt 
piques inutiles; fans elle. Ceft 
Lrquoy Qmnùben confalk aut 
kaift es W* fort les enfaus 
2m la déclamation, &• de leur fat- 
prendre pour cela le. pW-bcai* 
enïL des Po«esv& des Orateurs, 
8ï le S lm r fa«e reciter à- haute vorn 

EMert itUxr elcB^ , & " dl ' 

vocem, & memmam txerceat. ■ 

Et cela eft au*G fort nxom^ 
dé dans les Statuts d« 1 Uaw«fe& 

damaw fi txtruant- 
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Et en effet, Je gc fte cft comme*, 
langage muet, q u j gagne fnfcnfibl». 
mentJ dpntparlcs yeux; c ' e ft pout- 
quoy on le peut avec raifon 

" VT du ? if£ours ' puiiqucfij 
tayildltoat anguiffant, & comme 
mort Etceft la rai fon pourquoy l'on 
prend bien plus de plaifir à oii'ir un 
Uratcur lors qu'on peut voir fi* 
«ans, fon vifage, & tous les mou- 
venjem de fon corps, que quand on 
ne les voit pas,. 

Suppôt donc la grande utilité de 
i atbon , qui ne peut eftrc contefîée, 
'I faut Savoir qu'elle dépend de h 
pofturcdctout le corps; &prindp». 
Wntdu vifage, de lavo^&L 
gcftes. Car .1 faut qu'il n 'y 
4e choquant dans un homme qui 
parle en public- 1 

Il faut donc que le corps fok 
«"'jours droit & libre dans tous 
^niouvemen s ,& qu'il pa roiflc f ur 
lé vifage, qui e fUeiW de rame l 
one,nod C lrc gayeté dans !e S ' 
agréables une morne triftefli dans 

i?n T ,T brCS ' de la douceur 
dans la conloladon , &.de la few. 

-n:e dans, les reprdien&ns. EûfiaJ 



dès BfifirfS. tâ 6 
faut qu'il Toit comme un miroir,. 
M «prefente les dwerfes paflion* 
Ll'ame cft agitée , & que Ion 
riche d'exciter dans les autres. 
^Lttoûjourstcmrlateftc drortc, 
tour „cr doucement les yeux vers 
ccux àqm l'on prie, Wfltoft -don- 
cofté,taWft d'un autre , fans les ar- 
£ fixement à un fcul endroit. • 

les divers Sujets quon traite. AmU, 
m e «mpU , en parlant de la fehciw 
L BienUrcu* , J 1* f ^ ^ 
«rsleCicU t* en parlant des tour^ 
mens que les méchans louant dans 
b enêrs , ou les dort aba.fi ci. 
i« regotds doivenr toujours^ 

] „ *, Am\rs 8C non pas rudes Cv 
doux a droits, K i 

Pftàhe agiter de Vmd, 

W^ieÏ devant ^ 
ieUrela bouche de fc mordre 
te lèvres, de grater fa cette , & de 
Hstafler les épaules. d 

U faut toujours raue togj* 
k main droite, & rarement de la gau 
ï^ffice neft pour témoigner du 
SpnUdel'Uûon, °" P?* 



11 llc « mc ordinairement y avoir 
Mufc * en ba.flLdo^ 
qu e le ne defcendc jamais plus btf 

& finï f C ° UJO, ! rS «*™ier, 

& évitanr 1,1 P r long-terri pjx, 
WttMit la, monotonie qgidtiaj 



des Enfant 
Ifagteable d'elle-mefme : mais il la 
kt'divcrûrler, s'il fc peut, &1 ac- 
commoda aux divers fojcts qii on s 
i traiter ; l'élevant , par exemple , & 
laerofluîantdans les inveâ:ives,pour 
de l'horreur d'une adhoit 
noire & infâme; F adouci fiant , pour 
montrer qu'on cft touché dune at- 
mon, dont on tâche de donner de 
la compaflâon aux autres ; enfin en 
l'ajuftant toujours aux divers mou- 
«Uns de jove, de tnfteûe, d amour, 
& de haine, d'eftime, & de mépris, 
qu'on relient- foy-mcfme , & qu on 
raitinfpircr à fes Auditeurs, 

M^s les geftes & les différentes m- 
flexions de voix Ce peuvent bien 
mieux apprendre de vive voix par 
quelqu'un qui foie allez habile pour 
remuer fur le champ les fautes qu on 
p«w 'faire , que par tout ce quon 
en peut écrire. . ,. 

U cft bon pourtant de préméditer 
toutes ces chofos. Car i u eft pas 
m, durant qu'on parle, d<rcU- 
«tw fon efprit à ce qui regard- , 
par exemple, la prononciation ., *i* 
Lft^de peur de troubler a mémoire 

% de fc mettre en haxard de dcatftticr 
tout court. 



Mais quand je dis^Li'unMaiftrccîofj 

.* appliquer de former J'aftion &2 
geftesdes enfans, je ne &en 

pourran^utonfcricylarnanicrcdS 
on p rcndàtâchedele s ,xcrcerprrf2 
tçmenr dans quelques Collcgà , qui 

U eft pas honnefte de traveftir des 
garçons en filles. Dieu le défend, & 

J^.iu.fcaboinu.able FiV Hietttr vefit 
■ * f**»™«'/l>ominabilU emm apnd Deu* 
ejt fmfitm hoc. 

II nVft p. ls auffi avantageux an 

enfensde feur.fcire quitter l'appfr 
cation quiJs doivent avoir aux &u- 
des, pont en ftirfc des danfeurs & 
des joueurs de baIlets.LesI> a y ens me £ 
mes ont eu cela en horreur. Taci« 
TOoKeacefujetlespInmtesqucfi 
Joicm autrefois les F îu s f ages d'en- 
ne jc s Romains du temps de Ne- 

f' J ors 1 u ' on i»ftitua des jeux pu- . 
blics de 5. ans en 5. ans , à l'imit*. 
uondeceuxquife 'faifoient dans la 
weec. On ruine cnticrcmcnc , & 
foiem-il s> l es bonnes coutumes cm 
nous avons receucs de nos Anccft?^ 
& qui fc font peu à peu fi f ort 2 



1 



desEnfaits. «* 
(crées:' Et l'on fait faite à des en- 
fin? de qualité ce qui ne s'eft jamais 
fait iniques icy dans Rome , & ce 
nui ne convient qu'à des Comédiens. 

«««brif* paMJ mores fitttdf An.l.if- 
m tverti fer âceitam lafàvutm s ut 
*mà ufq»*m corrumpi & (orrumpere 
mm , in urk vifitnr , degeneretqu* 
Mis exterms juVetJttu gymnajia,(7 
é- turpes amures exeretndo . . . 
'imtêmm^xmgm* honejioloco omtm 
d théâtrales artes dt gêner AVifle, apu- 
rc-t'il enùiite. 

H y a plus de 400, ans que 1 p 
WtiU de Pans fteurifioit : Loti 
B 'v faifoit alors , & l'on n y a tait 
depuis durant unaOez long efpacc de 
*Lr,quc de amples déclamations* 
pour donner aux enfans une honnê- 
te & louable hardieik de paroiftre 
&d. parler en public Et tant de 
grands Hommes qui durant tout ce 
Lm-là ont paiû dans l'E 5 We, dans 

fe Parlement, & dans le Barreau, ont 
bienfait voir l'heureux fuccez qua 
KÉioutseii cette fage conduite On 
fcXngC i pf efent , Se 1 on ne fe 
ptopofe en la changeant , q« . un. 
Liment fade fie bien mutile,- 



De rÊdttcatîd». 
Que fi Ion juge néanmoins d prc-poS 
de hure quelques Tragédies, il ft£g 
a -iauhaitct qu'on voulût fuivre les 
«gles fi fages & fi jndicieofa que 
les Pères Mutés fe font prcfcrlj 

dans leurs Constations :Sc^voir, 
i. Quelles' foient fart rares.- 
ï. Quelles foient Latines. 

pienx; Jè fLTjet Cn f0it t0Û i°^ 

4, n'y ait point d'entre-afe 

q» en Latin. 

. S- Et fur tout, qu'il n'y ait jamaii 

2*- «£«iù dc h 'l ; -s. TmgœdliTHm & Ce 
***** dtarurn , ^ non rùfi Uri„ 4l & 

hebns ve l kabnut introducatitr. 
Cela eft encore repéré ailleurs en 

il Tl me ^r mi,tat • & »>» 4 

*l '** • «"* «nh exœmjpd.u 
cmmxm. Easvcro, aMat}as ;j fgi 



tics Erfw- lV} 

M 0 Y E H XI II- 

Conprcr avec les bakUes gerts. 
IrN^sexceUcnsconfcasqucDie* 
M donne aux jeunes gens d^s le 
j]; rc de rEcckfiaftique,c'eft de faite 
Soifla.cc avec des gens habdes , 

toi W< *>Un fenfi , jUwl , ' 

Zfb-tfUdr^fi^ le fi** defa 

Sftway quedes livres font d'ex- 
celler* Mandes .mais ce font pour- 
1<int des Maiftrcs muets, qm n ! P « 
vennt «foudre les doutes , 5c les 
dXultez qu'ils font quelquefo 

navfac dansVcfptit de ccux^s 
Jifent: patee qi/Us n'ont pas doreU 

i« nom* les entendre, 
S pourquoy il faut toujours , 

«atantqï'on peut, joindre la conte- 

enec des homn.es .feavans avec la 
lire des bons Auteurs ipu^qa on 

apprend avec bien moins d peine 

Se** *g^ le ^' ^SEÎf- 
f.îaitpasr.cii conférant avec les vi 



vans, qu'en sWetcnant dans fiJ 
cabinet avec les mores - f v ï 
auffi pur une hcJ r' 1 voir 

q LIt - ces lortes d enn -f-;™/ i ,,- ' 
J'efprit , forment ï P ° Mm 

CHA PITR£ vi. 

Plitjteurs fiintees b*»;~r 

il faut \uc it f " ' dont 

fines d'AutcnZ f """" 
T) P«R eftre en »*» 

ce du Grec H, ? UtrC l \ co ^oiL. 

«imurc de r 7 voir <? u ^ue 

font d'elles iS llrS fcicnccs > q« 
u es meimes tres-a^eables 



àes Erfitns. *»* - 

bfophic Difons-cn icy quelque 
S, mais le plus brièvement que 
Ml is pourrons. 

De U Géographie. 

rOuui Tonne s'applique pA 
L d'ordinaire à la recherche des 
chofes , quelques biles & 
«•elles piflent eftre, q« A ptopor- 
Sb du plaifu qu'on y trouve , & 
de l'utilité qu'on cfpere A en retire! , 
ïnefaatpass'eftonncr files enbns 
qll ,ne connavflcnt pas h beauté g 
Lportanc. de la Géographie, la 
neaLent fi fouvent dans «n age, 
tfiïW feroit tres-aifé d en acque- 
* une parfaite connofiance. Car 
comment pourraient - Us *m« ce 
qu'ils ne conneiflenc pas 5 &oU nul- 
la cupide. r . a 

Ceftdonc pour leur en faire rm- 
Irt l'amour, V e je vais f urc voir 
fer, me non feulement cette Icienr 
Beft agréable 8c utile j mais qu el- 
le cft mefme abfclument nccçffai * 
A tous ceux quiafpitenc i une lolide 
érudition. 



Pour commencer par le plaiiir, 
& par la ktishiftion qu'on y trou- 
ve ; je dis qu'il y en a beaucoup,* 
promener les yeux & fon eiprit, pow 
par tout le monde en confîderer & 
grandeur, & la fituation de les parties' 
en fui vont tantoft, par exemple,^ 
H^chccs au pnflàge de la mer W 
f r ' & ?" "«ers de ces affreux 
deierts ou ds paflerent quarante aJ 
tantoft accompagnant les Grecs à la 
deftnithan de Troye 3 .& les Romains 
aux rameux f.eges de Corinthc, dé 
Numance, & de Cartilage. Il n'y en 
a v pas moins auffi à voir les lieux 
ou Je iont données autrefois ded'an- 
glames batailles , où fc /ont tenus 
les Conciles les p l us .célèbres , & 
ou ont hab itc les peuples , dont les 
fiiitoircs nous rapportent les belles 
avions, & nous relèvent fi fort la 
gloire. 

Mais ce qui donne un merveilleux 
abonnement a ce plajfir, c'eft qu'on 
pair faire tous ces grands voyage* 
« plus commodément du monde, 

ion cabinet; l'on n'a pas befoin d'é- 
TOage; Ion ne craint ny laploy^ 



des E-nfar.s. i\j 
ïiv tas vents, ny les voleurs , ny la 
longueur des chemins .; ik cn6n on 
les tait fans fatigue , i.ms dcpsnfe , 
& fans avoir à palier ny de hautes 
montagnes , ny oc profondes riviè- 
res, ny la mer. 

ta Géographie eft donc aflurément 
«tes- agréable ; mais outre cela clic 
.eft aulîi fort utile à toutes fortes de 
-periomics. 

: En effet, fi "les enfuis de qualité 
voilent voyager dans les païs étran- 
gers, pour connoiftre les moeurs , & 
îîrs différentes -coutumes dtffc peuples , 
■& pour y apprendre leurs langues, 
k leurs manières d'agir ; c'eft la 
Géographie qui eft leur conductrice. 

Si les Marchands veulent réunir 
dans leurs commerces , il faut que 
cette fcicncc leur marque les routes 
qu'ils doivent tenir, pour tranfpor- 
ter leurs marchandées dans les lieux 
OÙ ils efpercnt les débiter plus com- 
modément, & avec plus de profit. 

Enfin, s'il eft avantageux aux gens 
de guerre de bien connoiftre les ficua- 
tions des Villes , & des Province;: ; 
comme suffi les paflages des rivières , 
forelb , & des montagnes , pour 
Tome IL " K 



ZI 8 De VEduetth/t 

mieux prendre leurs (curetez, & poui 
{c prévaloir dans leurs marches, & 
dans leurs campemens , des commo- 
dités qu'il peut y avoir \ c'eft de cette 
feience qu'ils apprendront tout cela. 
t Elle peut auffi fervir beaucoup ï 
élever fefprit à Dieu. ..Car c'eft par- 
ticulièrement dans *la ..veuc des an- 
ciennes Monarchies , & d'une infi- 
nité de .villes autrefois fi florifîan- 
tes, Ci peuplées, .& fi riches., qu'on 
voit l' inhabilité des.chofcs du mon- 
de, & la fouverninc puilïknce de ce- 
luy qui fait , quand il 3uy plaift , de 
fi étranges boule verfemens fur ia ter- 
re , pour des raifons qui nous font 
le plus fouvent inconnues \ mais qui 
ne iaiïTent pas d'eilre toujours juftei 
& adorables. 

D'ailleurs, comme la longue fuite 
des temps qui fe font fucccdcz les 
uns aux autres depuis la création du 
monde, peut aider nos foiblcs ef- 
pries à concevoir , quoy qu'impars 
faieement , l'étenduë de l'éternité de 
Dieu-, ne peut -on pas aufli dire, 
que tant d'Empires , de Royaumes , 
de Provinces & de Pais , qui compe- 
fent la grandeur de la terre, peuvent 



des Enfktfk 
favir i nous faire former une grol- 
.fijre idée de fon immetifité incora- 
pï«henfîblc ? 

Il eft donc indubitable que la Géo- 
graphie eft une feienec tore utile : 
unis jcnem'arrcfte pas là*, & je mets 
en fait quelle eft mefme necellaire , 
& qu'il eft impoifiblc d'avoir une par- 
faite intelligence des Auteurs pro fa- 
nes ou facrez , fans fon fecours &: fes 
lumières. 

Pour commencer par les Auteurs 
profanes i peut -on. bien entendre Vir- 
gile ou Homère, par exemple , Se 
comprendre quels ont efté les éga- 
rcmens d'Enée & d'tflyfl"^ fi l'on ne 
îçiit de quels p aïs ils eftoieut partis ; 
où ils prétendeient aller, & en quels 
lieux ils ont efté jettez par la violen- 
ce delà tempefte ; & par confequent 
fi l'on ne fçak laGcographie qui mon- 
tre tout cela ï 

U en eft de mefme de l'ancien Tc- 
|bmefit,& Je l'HiftoireEcclcfiaftique. 
Car comment peut-on fans elle bien 
entendre ce qui fe dit des Rois qui 
puuvoient ou donner du lecours 
aux Juifs dans leurs befoins , ou leur 
faire laguerteïCommeut peut on bien, 
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juger de la grandeur d es VO yages de 
S. Paul, & de la (îtuation des lieux où fe 
font tenus les plus grands Concile^ 
oiiune infinité dechofes importan- 
tes , fe font paflecs ? puifquc la cou- 
noiflance qu'on peut avoir de cas ch.». 
fes, cft toujours incertaine & chait- 
ccllantc , fi elle n'eft foûtenuë par 
la connoiflànce des lieux , que donne 
cette belle feience ; comme dit excel- 
lemment Saint Hierofme. Cum n- 
rum geftartim hiftoria abfyue hcomm 
çogmtisne emea fit , torum csgmtk mui- 
Utm lucis tnm hiftorU veritati , tum 
fpirituali ejus intcrpretaûatie frtbct. 

D'où il faite conclure que la Géo- 
graphie cft abfolumeut neceflàire à 
ceux qui veulent lire les bons, Au- 
teurs. 

Il eft bon aufli qu'on montre 
aux enfans quelque choie de la Sphc- 
re , quand ce ne ferait que pour'leur 
taire admirer la grandeur de Dicn 4 
' m • celle des Écailles ; quoyquc leur 
dtfhmce nous les faflè paroifb-e fort 

petit L'S. 

Celie de M. Boulanger peut eftrc 
tore utile pour cela. 



I 



'des Enftfts- 
Article 1 1> 

De la Chronologie. 

[faut joindre autant-, qu'on peut,. 
„ la Chronologie avec la Géographie 
C,u 's'il y a du plaifir de fçavoir en 
quels lieux une infinité de choie» 
1 font p allées -, il n'y en a pas moins 
de le avoir en quel temps elles fonU 
arrivées , pour ne pas confondre ce 
qui s'eft parte en de certains temps, 
jÎïccc qui s'eft fait en d'autres. Car 
,| y a bien de la différence , par exem- 
M, entre l'eftat où eftoit l'Eghfe 
du temps de Diocletien , & ecluy où 
elle fut depuis fous l'Empereur Cou- 
dai) tin. , 

Il ne faut pas néanmoins que des 
enfans s'arreftent à ce qui regarde 
la Chronologie contcntieulc i mais 
il faut laifler aux Sçavans à difputer 
de certaines difficulté?, qui (ont 
plus capables d'embrouiller les efpnt* 
fuibles, que de les éclairer. 

Comme dans la Géographie 1 cm 
s'arrefte à certaines Villes les plus 
grandes, ades plus célèbres, autour 



Dt ÏËdtieathtï 
deiquellcs l'on place ks autres moifcl 
drcs, chacune en fa diftance : Ainfi 
dans l'ordre des ficelés il faut s'arrê- 
ter à de certains temps , aufqueli 
iom arrivées des choies les plus con- 
«dcrables i comme , par exemple, dans 
Hiftoire fainte au déluge , à la vo- 
cation d'Abraham, à la publication 
de la Loy écrite , &c. 

Cela s'appelle Epoque, du vcrr* 
tarée t*«^. qui lignifie s'arrefter 
parce qu on s'arrête là pour conudo 
rcr comme d'un lieu de repos, tout 
ce qui eft arrivé devant ou après ; & 
1 on évite parce moyen les anachro. 
ntlmes, c'eft i dire , h confofiba 
des remps. 

Il fuffit d'abord pour des enfuis, 
q« us fçachent ce qui s'eft p a fle de 
plus confiderable en chaque ficelé. 
A quoy Helùïcus, &le Ratkcimrim» 
tcmpor Hm du p crc p ctau> qui adté 

traduit depuis peu , peuvent fuffiie. 
ils pourront cnfiiite en venir i un plus 
grand détail , s'ils y ont tant foie pem 
«.inclination, &de curiofité. 



.i 



éet Enfant SI 
Article 1 1 L 

D« MatbrmttùqMi, 

C'Estoit autrefois par les Ma* 
thématiques que Ton commet*, 
coit iinft'ruite les enfans, des quUs 
Loient un peu lire & écrite ; Parce 
«'elles font les fondemans de plu- 
gusartsneceuaites à la vie i outre 
milles éveillent & forment met- 
Meufement l'efprit , en 1 accoutu- 
mant à raifbnner toujours avec beau, 
coup de juftcffc > & à pénétrer jul- 
jm'au fonds des chofes. 

L'on peut- encore apporter cette 
auon de la necefllté qui! y avoit au- 
trefois d'apprendre de bonne heure 
1« Mathématiques ; ceft que les an- 
ciens Philofophes ont prcfque tUc 
de U toutes leurs inductions , &c leurs 
exemples, Ceft pourquoy Platon , OC 
Arittorc ne recevoient perfonne dans 
Pi écoles, qui ne les , fceuffent par- 

^ CeTSences ont poUr objet la quan- 
[itè , sefedivifent ^en diverfe 

fuivant les différentes manier 
K mj 



Y* V* ÏÈditcdtkà 
dont elle peut cftre confiderée A 
quoy je ne m'arrefleray pas icv v 
ayant une innW de livres fur ' ce 
lujct aufquels on peut avoir recours. 
Je diray feulement , qu'elles font 
particulièrement neceffaires aux crédi 
depee, qui doivent bien apprendre 
JMuerede fortifier, d'atfaquer, 
& de défendre des places , de bien 
faire un campement, de ranger une 

armée en bataille ,.& autres chVcs de 
cette nature. 

Comme il y f aut apporter une gran- 
de & continuelle application , les cf 
pnts- légers, inquiets, & peu mé , 
«z » y font nullement propres. 

Pour ec qui eft de l'Affrologic Ju. 
diciairc . elle a toujours cfté coudai* 

v-eu des effets furprenans. 

A R t i c L £ y,. 

■£># Deffèi». 

T Edeflcin cftunechofe/îdivertuî 
^JK ( »artia,Iicrcmcn t lors qu'on 
«ttlml a la campagne j & fi nccfe 
*° ^ Uand « voyage, qu'il ne fi 



dès Enfant. 
«âs perare l'occafion d'y appliquer 
les enfans de qualité qui y ont un 
peu de difpofition. 

Il faut avoir des yeux fçavans , en- 
dltosocdos, comme parle Ciceron,. 
pour conaolftre , en voyant un Ta- 
bleau, quel peut eneftre l'Auteur, &■ 
pourdifeemer une bonne copie d'avec 
un Orignal. Mais il eft au moins 
Sable de parler de la Peinture dans 
les rencontres, en la manière , Se dans 
les termes qu'en parlent d'ordinaire 
les habiles gens, & de pouvoir dire, 
pac exemple,? 

Si un defleineft plein d invention 
Itiueùe -,,fi le patfage fait un b* 

effet a l'œil- 

Si l'ordonnance des perfonnages- 
quiy font reprefentez , eft bien en- 
tendue'. 

Si leurs attimdesfont bonnes. 

Si lents poftures ne font pas tor- 
cées , mais naturelles. ( 

Si leurs aâ:ionSr font animées. 

SUe colons.cn eft vif-, &da car-, 
ûation belle.- 

Si la drappetic eft riche,- 

Si ks ombres, les teintes, ^ les dçs 
roi-teintes font bien mépagees... 

IL Y 



Ai£ De tZducAtiott 

Si le point de vcuc eft bien pris ; la 
perfpcâivc agréable y les païlW 
gais, 8c bien diverfifîêz.. 

Enfin fi les: principales, règles de 
I Architecture y font bien oblervées. 

Je laifle aux habiles ài parler des 
manières différentes, & des plus bel- 
les pièces de Titian , du Correge , de 
Bouffi n , Se d'autres grands Peintres, 
•8 ce temps. , 

Article VL. 

■De l'Hifioire.. 

LEW d'Hiftoke pris un peirgal 
neralement , ne fi^ifie que ia 
delcnpnon, & l'explication de quel- 
que chofe. Ainfi quand on dit qu'A- 
tiftote a fait l'Hiftoire des Animaux , . 
* Theophrafte celle des Plantes : cela 
veut dire, que ces Auteurs ont décri 
f «P'iqué ce qui regarde la- nature- 
i j P ro P rieccz d e ces chofes, 
Mais prenant ce mot dans fa fiemi- 
flcation propre & ordinaire , il film- 
te 1er récit véritable d'un fait , & oa 
rt un événement, avec toutes fecÎN 
«Wftances ..^éft -i durej wec Ja fin 
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co'on s'y >: r . > ' " ' ' 

Eps <f font b, - cs ' & llilu(s 
«à s'en dl cukiivlc 
En quoi l'Hift«ir« ^ différa»» 
d'un Conmi:nïdire, des Annales , & 

Car un Commentaire n eft qu mie 
ébauche & un projet d'Hiftoire : 
Gomme ce qu'a fait Cefar durant 
le temps qu'il cftoit Gouverneur des 

^S» appelle Annales, l&i mndes, 
pjedcfcriptionfimplc, & fans au- 
dtn ornement , de ce qui eft atnvc 
éi remarquable durant le côursda, 

tic année. ,. , 

Enfin l'on appelle Journal, dianttm 
kaefcription de ce qui s'eft fait cha- 
ste jonc ■ , . ,,[■■ 
Il n'y a qiie l'homme a qui 1 Mi- 
Soirc convienne, à l'cxclufion datons 
lés animaux -, parce qu'Un y a que luy 
HrpAiflc faire réflexion fur ce qui 
?!ft pail, devant qu'il Hit au mond,, 

gtquipuiffe s'en ferv* dans fa con- 
duite pour l'avenir. ,*» 4(h V. 

L'on ne dsui douter <g«l Hutey* 
ne foit également a ? reable, &JtU£ 
Layaduplailit de fçavoir, tant 
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encore tout jeune , ce qui s'eft pa |B 
dans le monde bien auparavant qu'on 
y tut; & de n'y eftre pas comme un 
étranger qui n'y connoift perfoime , 
& qui n'y a rien vcu. 

Ci le monde eft comme un 
grand tableau, où l'Auteur de lana- 
turc a pris à tâche de nous faire voir 
par des marques. ineffaoabl* la gran- 
deur de fa toute-puifïance , & dcfi 
iagefles on peut dire que les divers 
cvcncmcns qui y font arrivez, f ont 
comme autant de coups de pinceaux, 
^ de traits qui, J10Lts J es «p^fo, 
tent,- r 

, Ain ,^. P aE c «mpl= , nous voyons 
dansIHuWde laGcnefo le In- 
de tire du néant par la parole de Dieu, 
conferve par fa %onté , goaverné par 

ar fagefle p« ni par fa juftice , & 
toujours ailnjctti par fa puiflinec. 

Nous y voyons les diversétatsoù le 
peuple de Dieu a cfté f ons fc loy da 

Nature fo us ,IaIoy écrite, &lbu S 

ia loy de- Grâce». 

Nous y voyons maintenant la vraye 
Religion triompher de l'idolâtrie ; & 
l l' en ï h ™ de l^g^rance ender* 
mmt dimpecs .pw.les lumicrç, dtf 
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fifoy, & de la vérité. ( 
. Enfin nous y voyons éclater un 
«fcefcact de la Providence divine 
dans tous, les defordres des neclesi 
dais les- changement des Etats, SE. 
dans la punition des médians.. Bc la 
ttçompenfedes bons, qui doit taire 
admirer cette fageffe fouverainc qui 
conduit tous les Royaumes Se les- 
fcuples, qui régne absolument lui 
les bons, & & les médians, &qui. 
h* voit pat tout les merveilleux et- 
fets. de fa mifericorde , 5c de. (a ju- 

fi NÔn feulement donc l'Hîftoire cft> 
agréable, mais elle cftencore extrê- 
mement utile. 

Cequifait tomber les jeunes gens 
dans une infinité de fautes, celt 
défaut de prudence & d'expérience v 
car n'ayant encore rien veu , &.M 
tachant pas de quelle manière ù le 
g« conduire dans. le monde vil neft, 
.Surprenant qu'ils- faflent fouven, 
S qu'ifs- nauroienf pas du- fair« . Oj 
c'eft à quoy THiftoire remedtc : Ccft 
pourquoy on l'appelle avec raj on 
ifourcede la prudence , & de U 
fagefle-i lemuoir de la vie, feU 




